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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM, MF et MMF, et un langage adulte, ce qui peut être considéré 
comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au 
divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi du pays 
dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un 
endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 
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de la famille et des amis. Alors... 
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Chapitre 1 


— Leah, deux messieurs sont là pour te voir. 

Le sang de Leah se glaça à l’annonce de sa mère. Encore ? N’allaient-ils 
jamais la laisser tranquille ? Elle se redressa lentement de l’endroit où elle était 
penchée pour s’occuper des roses. Février avait été vraiment chaud cette année. 
Elle posa une main dans le creux de son dos, réalisant alors même qu’elle le 
faisait que ce n’était pas son dos qui la dérangeait vraiment. Elle était 
simplement extrêmement fatiguée. Fatiguée des demandes incessantes des 
créanciers, et épuisée d’essayer de joindre les deux bouts tandis que lesdits 
créanciers les soulageaient de tout ce qui avait de la valeur. 

— Maman ? 

Son fils Sébastian se leva également du coin où il jouait aux soldats avec sa 
jeune sœur Esme. Le cœur de Leah se contracta en voyant l’inquiétude sur son 
visage. Dix ans était trop jeune pour se faire un tel souci. Elle fit un effort 
délibéré pour alléger ses traits alors qu’elle lui souriait. 

— Ce n’est rien, Bastian, seulement mon pauvre vieux dos douloureux, lui 
dit-elle avec légèreté, en faisant une grimace. Attends ici avec Esme pendant que 
je vais voir ce que ces messieurs veulent. 

Sa mère traversa le jardin pour la rejoindre. Au commentaire de Leah, elle 
posa une main réconfortante sur le bras de sa fille. 

— Ils ne sont pas ici pour l’une des dettes de Thomas, Leah, dit-elle 
doucement, et les yeux de Leah se remplirent inexplicablement de larmes. 

— Comment le savez-vous ? 

Le trémolo dans sa voix fit paniquer Leah. Elle avait tenu bon pendant si 
longtemps, le moment n’était pas venu de s’effondrer. Bien qu’en réalité, 
songea-t-elle irrévérencieusement, quand était le bon moment pour s’effondrer ? 

Sa mère arborait une expression très arrogante sur son visage, presque 
militante. 

— J’ai demandé. 

Leah s’étrangla d’horreur. 

— Vous, quoi ? 

— Je leur ai demandé, répéta sa mère, son expression butée. Je ne te laisserai 
plus être ennuyée par ces malpolis qui viennent se pavaner ici en exigeant leurs 



gains mal acquis. 

Leah ferma les yeux avec désespoir. 

— Mère, ils en ont tous les droits. Toutes ces dettes ont été contractées 
légitimement par Thomas avant sa mort. 

— Le jeu n’est guère légitime, commença sa mère, mais Leah la coupa. 

— Ce sont des dettes juridiquement contraignantes selon les lois de 
l’Angleterre, Mère, et en tant que veuve, je suis légalement tenue de les 
rembourser. 

Marjorie dut distinguer dans la voix de Leah l’épuisement de son âme 
puisque, pour une fois, elle laissa tomber le sujet du mari de Leah. 

— Ma chérie, laisse-moi me débarrasser de ces messieurs. Monte te reposer et 
je surveillerai les enfants pendant un moment. 

Leah sourit à sa mère. Elle pouvait se montrer critique, mais en vérité, Leah 
savait qu’elle l’aimait inconditionnellement. 

— Non, Mère, il vaut mieux que je découvre ce qu’ils veulent. Vous, restez ici 
avec les enfants, et je reviendrai dès que possible. 

Elle commença à marcher à reculons tout en agitant un doigt espiègle à 
l’adresse de sa mère. 

— Et plus de demandes à des messieurs étrangers s’ils sont là pour collecter 
de l’argent, compris ? 


Valentine se tenait à côté du foyer vide, essayant de ne pas ruminer. Il n’avait 
jamais vu la veuve, pour l’amour de Dieu, et il était sur le point de lui demander 
sa main. Cette situation était insensée, et il était démoralisant que Kurt et lui 
doivent profiter d’une femme dans une situation désespérée afin d’avoir la vie 
qu’ils souhaitaient. 

Il regarda Kurt qui leva les yeux, puis haussa un sourcil et incurva le coin de 
ses lèvres dans un sourire amusé. 

— Essaie de ne pas ruminer, Valentine, conseilla-t-il, son accent allemand 
conférant une saveur continentale subtile à son ton des hautes classes 
britanniques. 

Il déroula sa longue silhouette du petit fauteuil de salon dans lequel il s’était 
posé. 

— Tu feras fuir la pauvre Veuve Marleybone avec cette expression. 

— Je ne rumine pas. Et c’est Marleston, corrigea Valentine avec exaspération. 
Veuve Marleston. Pour l’amour de Dieu, si tu veux me forcer à l’épouser, retiens 


au moins son nom. 



— Elle ne l’aura pas pour longtemps, aussi est-ce un point discutable, dit Kurt 
avec un haussement d’épaules. 

Valentine grogna de frustration. 

— Tu ne sais pas si elle dira oui. 

— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? s’exclama Kurt en regardant Valentine avec 
incrédulité. D’après ce que sa mère a dit, elle a grand besoin d’un héros. 

— Je ne ressemble en aucune façon au héros de qui que ce soit. 

Valentine leva les yeux au ciel devant l’exagération de Kurt. 

— Pour la veuve, je ressemblerai plus probablement à un méchant, venu là 
pour profiter de sa condition précaire. 

Kurt laissa son regard vagabonder lentement le long de la stature grande et 
musclée de Valentine qui sentit ses joues chauffer sous l’examen de l’autre 
homme. Il regarda la porte avec culpabilité, espérant que la Veuve Marleston 
n’apparaitrait pas pendant que Kurt le dévorait du regard. 

Kurt rit devant l’expression de Valentine. 

— Tôt ou tard, la douce veuve découvrira que nous sommes amants, 
Valentine. Je pense qu’il vaut mieux que ce soit d’emblée, en considérant le fait 
que je veux également être son amant. 

Avant que Valentine puisse répondre, Kurt ajouta : 

— Quant à ce à quoi tu ressembles... 

Il fit une pause, ses yeux se déplaçant de nouveau sur le corps de Valentine. 

— Tu es extrêmement désirable, héros ou méchant. 

— Kurt... 

Ce fut tout ce qu’il dit d’un ton de réprimande. Kurt ne fit que hausser les 
épaules, de cette manière purement continentale. 

Valentine s’installa dans l’un des fauteuils inconfortables qui remplissaient le 
salon. Il s’affaissa en avant et passa une main dans ses cheveux. 

— Je ne sais pas si je me sens comme le méchant ou la victime, Kurt. 

— Valentine, chéri, même Stephen approuve. Elle est anglaise, et tu as un 
passé anglais beaucoup plus respectable que le mien. Elle se sentira plus à l’aise 
de t’épouser. C’est une chose simple, vraiment, et sans importance sur le long 
terme. Elle sera notre épouse à tous les deux. 

Valentine le regarda. 

— Et si elle dit non ? 

Kurt haussa à nouveau les épaules. 

— Il y a certainement d’autres pauvres veuves désespérées en Angleterre. 

— Assez désespérées pour nous accepter tous les deux ? rit Valentine. Je n’en 



suis pas si certain. 

Kurt sourit avec malice. 

— Ah, liebchen, tu sous-estimes mes pouvoirs de persuasion. 



Chapitre 2 


Lorsque Leah entra dans le salon, les deux hommes dans la pièce se levèrent de 
leur siège et se tournèrent vers elle. Ils étaient vraiment beaux - grands, élancés, 
musclés et vêtus d’habits onéreux. L’un était sombre, ses cheveux d’un brun 
foncé et sa peau d’un ton olive. L’autre était plutôt lumineux avec des cheveux 
blonds et un teint crémeux. Leah n’avait jamais rencontré des hommes comme 
eux - riches et visiblement privilégiés. Elle faisait partie de la petite bourgeoisie 
de campagne, comme Thomas en avait fait partie. 

Le brun s’avança. 

— Mme Marleston ? 

— Oui, répondit Leah. 

Elle grimaça en entendant la méfiance dans sa voix, désormais devenue pour 
elle une seconde nature. 

— Je suis M. Valentine Westridge et voici M. Kurt Schillig, dit-il en indiquant 
le grand blond d’un geste de la main. 

— Enchantée, dit poliment Leah sans s’éloigner de la porte ouverte. Comment 
puis-je vous aider ? 

Les deux hommes échangèrent un regard que Leah eut du mal à interpréter. 
M. Westridge prit la parole une fois de plus. 

— Peut-être que cette lettre aidera, dit-il en sortant quelque chose de sa poche. 

Leah la regarda avec dégoût. Tous les créanciers de son défunt mari 

apparaissaient avec des « lettres ». 

— Je suis navrée, messieurs, déclara-t-elle avec un soupir, je n’ai plus rien 
pour vous payer. Tous mes biens matériels ont été vendus afin de payer des 
dettes antérieures, je le crains. Cette maison n’est pas à moi, pas plus qu’aucun 
de ses meubles. Vous pouvez choisir de poursuivre cette dette devant les 

tribunaux, mais à part le fait de me retrouver dans une prison de débiteurs 1 , je 
suis tout à fait certaine qu’il n’en sortira pas grand-chose. 

L’énigmatique et sombre M. Westridge s’empourpra... d’embarras, 
s’interrogea Leah ? Puis le beau blond M. Schillig s’avança. Quelle joie, pensa 
Leah avec dérision, que cette mauvaise nouvelle soit livrée par de si beaux 
spécimens masculins. 

M. Schillig prit la lettre de la main de M. Westridge et se dirigea vers Leah. 


Elle tendit machinalement la main pour la recevoir, et il l’y posa doucement. 

— Vous vous méprenez, Mme... ma chère, dit-il doucement. 

Son accent était vraiment adorable, se dit-elle en passant. 

— Ceci est une lettre de présentation d’un ami commun, M. Stephen 
Matthews. 

Leah était très confuse à présent. 

— Le révérend Matthews ? demanda-t-elle. 

M. Schillig hocha la tête avec un petit sourire. Leah fut choquée de se sentir 
répondre à ce sourire, de répondre à sa virilité. Cette capacité lui avait semblé 
morte depuis des années, bien avant le décès de Thomas. 

Elle prit la note et commença à lire. 


Valentine était plus que reconnaissant que Kurt ait pris la relève parce qu’il était 
resté presque sans voix devant la pauvre Veuve Marleston. Elle était, en un mot, 
parfaite. Le sommet de sa tête parfaite atteignait l’épaule de Kurt. Ce qui la 
rendait légèrement plus grande que lui. Ses cheveux étaient d’une nuance 
sublime d’or rouge, relevés pour dévoiler un cou long et gracieux et une peau 
douce et crémeuse. La bouche de Valentine salivait du désir de goûter ce cou, 
juste là où son pouls battait si vite. Elle était tout en courbes. Il était évident, 
cependant, qu’elle était habituée à être plus en chair. Sa situation avait 
visiblement laissé d’autres traces que les cercles sombres sous ses yeux. 

La suspicion dans sa voix et l’admission pragmatique de sa situation 
financière désespérée faillirent le faire agir comme un imbécile. Il se sentait prêt 
à tout pour elle, pour la protéger, pour la posséder. Il avait failli l’avouer, ce qui 
était très loin de l’approche sophistiquée qu’il avait répétée. Pourquoi Stephen ne 
les avait-il pas préparés ? Passablement jolie, avait-il dit avec un sourire 
sournois. Valentine avait pris cette déclaration dans le sens « à peine tolérable ». 
Il comprenait à présent que c’était l’idée que Stephen se faisait d’une 
plaisanterie. 

Valentine fit plusieurs pas en arrière, mentalement et physiquement. Il avait 
besoin de cette distance pour remettre de l’ordre dans ses pensées. Il 
s’immobilisa dans sa position antérieure, à côté du foyer. Le foyer vide qui 
symbolisait désormais l’époque où la charmante veuve s’en était passée, avait 
subi le froid ou avait souffert de la faim parce qu’elle n’avait pas eu les moyens 
de subvenir à ses propres besoins et à ceux de ses enfants. Plus jamais, se jura-t- 
il. Elle et les siens ne manqueraient plus jamais de rien. Il détourna le regard de 
la sombre et froide cheminée et le plongea directement dans les yeux de la 



veuve. 


Le cœur de Kurt battait la chamade. Ce n’était pas du tout ce qu’il avait prévu, 
pas du tout. Il avait planifié que Valentine établirait une connexion agréable avec 
une femme qu’il épouserait dans le but d’avoir des enfants, et qui l’épouserait lui 
pour la sécurité financière. Une femme qu’ils partageraient quand l’envie les en 
prendrait, mais qui resterait définitivement un outsider en comparaison à son 
attachement et à celui de Valentine. Au lieu de cela, Valentine avait été la 
victime d’un coup de foudre en posant les yeux sur la charmante veuve. Kurt lui- 
même sentait quelque chose bouger dans sa poitrine, à un endroit qu’il croyait si 
rempli de Valentine qu’aucun autre ne pourrait y trouver de place. Elle était 
belle, à l’évidence courageuse, et elle possédait une dignité et une assurance 
certaines. C’était une femme avec peu d’égaux. Le genre de femme qu’un 
homme comme Valentine cherchait toute sa vie et avec qui, une fois trouvée, il 
vivait toute sa vie. Kurt avait du mal à respirer alors qu’il essayait d’imaginer ce 
qui lui arriverait si Valentine le repoussait, si la charmante Mme Marleston 
refusait l’offre initiale de Valentine, refusait Kurt. 

Valentine et lui étaient ensemble depuis une nuit fatidique pendant la guerre, 
lorsque Kurt s’était senti désespérément seul et n’avait plus été capable de 
résister à la tentation du charmant jeune officier britannique avec qui il s’était lié 
d’amitié. Et Valentine, tout aussi solitaire, tout aussi désespéré, s’était laissé 
séduire par l’officier sophistiqué à moitié allemand. Ils avaient trouvé chez 
l’autre la tendresse et la passion que la guerre leur avait volées, et elles avaient 
rempli les espaces vides que la violence et les effusions de sang avaient laissés 
derrière eux. Après la guerre, il avait semblé naturel qu’ils restent ensemble. 
Kurt ne pouvait même pas imaginer la vie sans Valentine. 

Et maintenant, il avait insisté et contraint Valentine à faire la seule chose 
susceptible de les séparer. Il l’avait forcé à tomber amoureux d’une femme et à 
se marier. Il avait pensé donner à Valentine la seule chose qui leur manquait dans 
leur vie, des enfants et la respectabilité d’une femme. Valentine désirait 
ardemment la vie tranquille d’un propriétaire terrien de campagne et Kurt était 
plus qu’heureux de partager cette vie et ce rêve. Valentine insistait sur le fait 
qu’il n’avait pas besoin d’une femme et d’une famille pour être heureux - qu’il 
était heureux avec Kurt. Mais Kurt connaissait Valentine mieux qu’il se 
connaissait lui-même et il avait entrepris de lui donner ce dont il avait besoin, 
tout comme il s’était efforcé de lui donner tout ce dont il avait eu besoin ou ce 
qu’il avait voulu depuis leur première nuit ensemble. Les vieilles habitudes ont 



la vie dure, pensa ironiquement Kurt en observant Valentine regarder la veuve. 

Kurt se tourna vers Mme Marleston et il sentit son sexe s’agiter. Si seulement 
elle disait oui, leur vie à trois serait fantastique. Pas seulement pour une nuit, 
mais toutes les nuits pour le reste de leurs vies. Les yeux de Kurt s’écarquillèrent 
sous le choc. Ce rêve n’était peut-être pas seulement celui de Valentine, mais 
également le sien. Un rêve qui avait pris racine, pensa-t-il, lorsqu’ils avaient 
appris que leurs vieux amis Jason Randall et Tony Richards avaient pris une 
femme. Selon Stephen, la cérémonie les avait inclus tous les trois, sous la 
bénédiction de Stephen, et maintenant tous trois attendaient un enfant. S’ils 
pouvaient tout avoir, pourquoi pas Kurt et Valentine ? Il prit une grande 
respiration, raffermissant sa détermination. Oui, en effet, pourquoi pas ? 


Lorsque les yeux de Leah croisèrent ceux de M. Westridge, elle fut choquée par 
l’intensité de son regard. La lettre de Stephen Matthews disait simplement qu’il 
avait fait connaissance de M. Westridge et de M. Schillig pendant la guerre dans 
la péninsule, et qu’ils étaient tous deux des hommes dignes de confiance. Il 
l’exhortait à les écouter avec un esprit et un cœur ouverts. C’était tout. Il ne 
donnait aucune indication de ce qu’ils attendaient d’elle. Elle s’était liée d’amitié 
avec le jeune et beau vicaire à son arrivée à Ashton on the Green, et elle avait 
confiance en son jugement. S’il disait qu’elle devrait écouter ses amis, elle le 
ferait. Mais que pouvaient-ils bien vouloir ? 

— Très bien, j’ai lu la lettre de M. Matthews, et je suis plus que disposée à 
écouter tout ce que vous avez à me dire. Mais je suis confuse. Pardonnez ma 
franchise, mais que pourraient obtenir de moi deux messieurs comme vous ? 

Elle jeta un coup d’œil aux deux hommes et intercepta un autre regard 
énigmatique entre eux. Ses soupçons grandirent alors qu’ils hésitaient tous les 
deux à prendre la parole. 

Soudain, M. Westridge s’avança à nouveau, comme pour parler. Leah lui offrit 
un sourire encourageant, mais les mots semblèrent mourir dans sa gorge. 
Légèrement exaspérée, elle se tourna vers M. Schillig. 

Il s’éclaircit la gorge avec une légère toux avant de parler. 

— Nous sommes conscients de votre situation, Mme Marleston, et nous 
sommes ici pour vous offrir une proposition avantageuse. 

Leah sentit le sang quitter son visage alors que son dos se raidissait. 

— Je ne suis pas désespérée au point d’accepter ce genre d’offre, M. Schillig. 
Bonne journée. 

Elle se tourna vers la porte, furieuse contre M. Matthews et ces soi-disant 



gentlemen. 

— Oh, c’était merveilleux, Kurt. C’est certainement un malentendu plus 
désastreux que celui que j’ai causé. 

La voix de M. Westridge était agitée, mais elle détenait un amusement sous- 
jacent, et Leah tourbillonna sur ses talons pour lui passer le savon qu’il méritait. 
Avant qu’elle puisse s’exprimer, M. Westridge leva les mains comme pour se 
protéger d’elle. 

— Non, non, vous avez vraiment mal compris. Je, nous... nous ne vous 
demandons pas... un libre accès à vous, Mme Marleston. Loin de là. Vous ne 
pouvez pas croire que Stephen tolérerait cela, n’est-ce pas ? 

Leah fut arrêtée net par son comportement et ses paroles. Non, elle ne voulait 
pas croire que le gentil vicaire tolérerait cela, mais ces dernières années, elle 
avait été confrontée à des rappels durs de la réalité. 

— Eh bien, c’est une sorte de libre accès, Valentine, dit M. Schillig. Un libre 
accès à ta très généreuse fortune, et à la mienne également. 

Le regard de Leah recommença à osciller entre les deux hommes alors qu’elle 
essayait de déchiffrer cette déclaration. Elle avait du mal à décider si elle devait 
être en colère ou simplement confuse. 

— Aurais-tu la courtoisie, Kurt, de me laisser négocier mon propre contrat de 
mariage ? dit M. Westridge d’un ton tendu. 

La réponse de Leah fut arrêtée par cet unique mot - mariage. Elle fit deux 
petits pas en arrière dans la pièce. 

— Vous feriez mieux de vous expliquer mieux que cela. Je ne vous accorderai 
que quelques minutes de plus pour éclaircir votre proposition, puis je serai 
forcée de vous demander de partir. 

M. Westridge se rapprocha d’un pas et Leah vit la détermination sur son 
visage. 

— Nous sommes ici pour vous offrir le mariage, Mme Marleston. 

— Tous les deux ? s’enquit Leah avec stupéfaction. Vous êtes ici pour me 
courtiser ? 

— Non, nous sommes ici pour vous demander de nous épouser, déclara M. 
Westridge avec ferveur. 

Leah fut incapable de masquer l’incrédulité de son expression. 

— C’est M. Matthews qui vous a poussés à cette démarche ? L’un d’entre 
vous sera l’agneau sacrificiel ? Je lui ai dit que je ne l’épouserais pas pour 
résoudre mes difficultés financières. Il en va de même pour tous ses amis. 

— Pas un seul d’entre nous, Mme Marleston, dit doucement M. Schillig. Tous 



les deux. 

— Non, pas tous les deux, reprit M. Westridge dans un balbutiement. Je veux 
dire si, tous les deux, mais vous serez ma femme. Et pas d’agneaux. Pas 
d’agneaux sacrifiés. Vous voyez, nous voulons vous épouser. Nous avons besoin 
de vous épouser. 

L’esprit de Leah tourbillonnait. 

— Vous avez tous les deux besoin de m’épouser ? C’est impossible. Que 
diable voulez-vous dire ? 

M. Westridge soupira de frustration et passa une main dans ses cheveux 
foncés, laissant derrière lui des boucles indisciplinées. 

— Cela ne se passe pas du tout comme je l’avais prévu. 

[-U 

En Angleterre, au milieu du XIX°, l’emprisonnement pour dettes civiles était monnaie courante. 
La peine n’ôtait pas la dette qui devait être réglée pour être libéré. En France, il existait une peine 
identique, appelée contrainte par corps, qui a été abolie en 1867. 


Chapitre 3 


Ce fut alors que la mère et les enfants de Mme Marleston franchirent la porte. 

— Oh, je suis navrée ! s’exclama Mme Northcott. Je n’avais pas conscience 
que tu étais toujours avec tes invités, Leah. 

Leah. Elle s’appelait Leah, songea Valentine. C’était charmant et lui convenait 
parfaitement. Il regarda les enfants et se rendit brusquement compte que si tout 
allait comme il l’espérait, ils seraient ses enfants. Le garçon avait l’air d’avoir 
neuf ou dix ans, un gamin robuste avec une masse de cheveux roux et des yeux 
bleus aussi méfiants que ceux de sa mère. La petite fille ne pouvait pas avoir 
plus de cinq ans, avec des boucles dorées et des yeux bleus qui remplissaient 
presque son visage. Il fondit pour eux sur-le-champ. 

— Bonjour, dit-il, fléchissant les genoux afin de pouvoir les regarder dans les 
yeux. Je suis M. Westridge. 

— Bon après-midi, monsieur, dit le garçon avec raideur. 

La petite fille se déplaça derrière son frère et enfonça son pouce dans sa 
bouche tout en espionnant autour des jambes de son aîné. 

Valentine réprima un sourire. 

— Et quels sont vos prénoms ? 

Le garçon leva les yeux vers Leah, et elle hocha la tête. 

— Je suis Sébastian, et ma sœur s’appelle Esme. 

Puis il regarda ostensiblement Kurt. 

Ce dernier s’esclaffa et Valentine observa tout le monde se détendre. Le rire 
de Kurt avait souvent cet effet. Il était bas, profond et joyeux. 

— Je suis M. Schillig. Parlez-vous allemand ? 

Le garçon secoua la tête et la petite fille ramena rapidement la sienne derrière 
les jambes de son frère comme une petite tortue. 

— Eh bien, ce sera bientôt le cas. 

Kurt regarda Leah, et elle fronça les sourcils à son adresse. 

— Vous êtes notre nouveau percepteur ? demanda Sébastian avec 
empressement. 

Leah s’avança à ce moment-là et posa sa main sur l’épaule de Sébastian. 

— Non, mon chéri, M. Schillig est simplement un bon ami de M. Matthews. 
Tu sais que nous ne pouvons pas nous payer un percepteur pour le moment. 

L’expression dévastée sur le visage du garçon le rendit encore plus attachant 



aux yeux de Valentine. Qu’il apprécierait un fils qui aimait apprendre ! 

— Mère, pourquoi ne pas prendre le thé avec les enfants et superviser les 
études de Bastian pendant que cette petite... 

Elle tapota du doigt le nez pas si caché d’Esme. 

— ... fait la sieste. 

Elle se tourna vers sa mère. 

— Je serai dans le jardin avec M. Westridge et M. Schillig, acheva-t-elle. 

— Tout va bien, ma chérie ? demanda Mme Northcott. 

— Oui, Mère, tout va bien. Ces deux messieurs sont des amis de M. 
Matthews. Il a envoyé une lettre de présentation avec eux. 

— Oh, eh bien, c’est gentil. 

Mme Northcott était visiblement confuse, mais Leah ne l’éclaira pas. Au lieu 
de cela, elle se tourna vers Valentine et Kurt. 

— Vous venez, messieurs ? 

Elle indiqua la porte, et Kurt fit un geste afin qu’elle les précède. Mme 
Northcott et les enfants suivirent leur chemin. Valentine vit Kurt offrir un large 
sourire à la petite Esme alors qu’il s’éloignait et la petite fille sortit son pouce de 
sa bouche pour le lui rendre. 


Une fois dans le jardin, Valentine tenta à plusieurs reprises d’entamer la 
conversation. Kurt essaya de le laisser prendre les rênes, mais en dépit de son 
charme désarmant habituel, Valentine semblait chercher ses mots. 

— Vous voyez, Mme Marleston, commença Valentine. Parfois à la guerre, eh 
bien, les hommes que vous rencontrez... Comment dire. 

Il s’interrompit et toussa. 

— Les compagnons peuvent souvent devenir, euh... proches, vous voyez. 

Leah le regarda avec confusion. 

— Évidemment, les hommes sont rapprochés par leurs expériences 
communes, M. Westridge. 

— Oui, oui, exactement, dit Valentine avec joie. Et Kurt et moi avons été 
rapprochés par la guerre. 

— Vous étiez donc là-bas avec M. Matthews ? demanda obligeamment Leah. 

— Oui, c’est juste. 

Valentine semblait moins sûr de lui à ce stade. Il était évident que Leah n’avait 
aucune idée de ce dont il parlait. 

Il poussa un énorme soupir. 

— Mme Marleston, recommença-t-il en s’arrêtant dans l’allée à côté d’un 



petit banc rustique. Kurt et moi souhaitons tous les deux vous épouser à cause de 
notre relation. 

Leah et Kurt s’arrêtèrent également, et le regard de Leah oscilla entre les deux 
hommes. 

— Parce que vous êtes amis, vous voulez tous les deux m’épouser ? 

— Exactement, dit Valentine en hochant résolument la tête. 

Tandis que Leah et Valentine se regardaient mutuellement avec 
incompréhension, Kurt leva les yeux au ciel et secoua la tête. Il s’avança jusqu’à 
se retrouver aux côtés des deux autres, tous trois formant un triangle souple dans 
l’allée. 

— Puis-je ? demanda-t-il poliment à Valentine. 

— Oh, oh oui, fais donc, dit Valentine, et il entreprit de faire un pas en arrière. 

Kurt l’arrêta avec une main sur le bras puis se tourna vers Leah, qui lui sourit 

pour l’encourager. Elle était vraiment à couper le souffle, pensa Kurt en lui 
rendant son sourire. Et elle était si douce devant le pauvre Valentine qui avait 
perdu sa langue. 

— Nous... 

Kurt agita la main entre lui et Valentine. 

— ... sommes amants et nous le sommes depuis la guerre. Nous souhaitons 
prendre une femme - une femme qui sera notre épouse à tous les deux, dans et 
hors de la chambre à coucher. Nous souhaitons avoir une famille. Nous voulons 
avoir tout cela avec vous et rester néanmoins amants. 


Le son qui franchit la gorge de Leah lors de la déclaration brutale pouvait être 
décrit au mieux comme un couinement. Elle fit un pas vacillant en arrière, 
brusquement étourdie. 

— Mme Marleston ! s’écria M. Westridge en se précipitant en avant pour 
saisir son bras. Laissez-moi vous aider, supplia-t-il en la guidant doucement 
jusqu’au banc juste derrière elle. 

Lorsque ses genoux touchèrent le banc, elle s’assit dans un « boom » peu 
digne. 

M. Schillig vint aux côtés de son ami avec un regard inquiet. 

— Je peux voir que je vous ai troublée, et ce n’était pas mon intention. 
Veuillez m’excuser. 

— Non, non, dit-elle, et sa voix semblait faible. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

— Je veux dire, je suis... surprise. Ce n’est pas quelque chose que je connais 



bien. J’ai entendu des histoires, évidemment, mais je n’ai jamais rencontré 
quelqu’un qui... c’est-à-dire... M. Matthews le sait-il ? 

Elle avait l’impression que son visage était pâle et elle avait peine à regarder 
M. Schillig. M. Westridge s’installa à côté d’elle sur le banc, et elle trouva 
remarquable la retenue dont elle fit preuve en ne se jetant pas immédiatement sur 
le côté dans une tentative pour s’éloigner de lui. Il s’agissait de sujets tellement 
intimes ; elle n’avait jamais eu une telle conversation auparavant. 

— Oui, Stephen sait, lui répondit M. Westridge. C’est lui qui nous a suggéré 
de vous trouver lorsque nous lui avons dit ce que nous avions en tête. Il a dit que 
vous étiez une femme sensée qui verrait les avantages de la situation. 

— Quels avantages ? demanda Leah, toujours sous le choc. 

M. Matthews savait, et apparemment, il approuvait ! 

— Vous êtes dans une situation financière désespérée, Leah, dit doucement M. 
Westridge. 

Elle savait qu’elle devrait le réprimander pour avoir utilisé son prénom, mais 
il semblait si merveilleux entre ses lèvres. 

— Je peux aider, nous pouvons aider. Nous sommes tous les deux des 
hommes riches. Nous pouvons payer vos dettes, prendre soin correctement de 
vous et des enfants. Nous pouvons vous donner une belle maison, des vêtements, 
de la nourriture en abondance, du feu en hiver et un nom pour aller avec eux - 
mon nom. 

— M. Schillig, commença-t-elle, mais il l’interrompit. 

— Kurt, je suis Kurt, dit-il doucement avec un sourire. 

Son estomac fit un soubresaut à l’idée d’utiliser son prénom. Puis M. 
Westridge prit sa main et se rapprocha sur le banc. 

— Et je suis Valentine, dit-il en embrassant sa main. 

Elle sentit le baiser au plus profond de son cœur, et le feu la surprit. Elle ne 
pouvait décemment pas envisager cela, n’est-ce pas ? 

Elle regarda le grand blond devant elle. La question qu’elle avait à poser 
n’était pas des plus pertinentes, compte tenu de tout ce qu’ils venaient de lui 
dire, mais c’était la plus importante dans son esprit. 

— Kurt, tenta-t-elle en prononçant son nom lentement. 

Elle fut récompensée par un autre sourire. 

— Qu’espérez-vous gagner si je prends le nom de M. Westridge ? 

À la légère pression de sa main, elle tourna les yeux. 

— Valentine, je veux dire Valentine. 

Celui-ci la récompensa également par un sourire. 



— Je gagnerai la même chose que Valentine, ma chère, une femme et une 
mère pour mes enfants. 

Le ventre de Leah se crispa à ses mots. Non, pas son ventre, plus bas, et c’était 
le désir qui avait causé cela, pas le dégoût. Ses yeux s’écarquillèrent alors 
qu’elle le fixait, et en réponse, elle vit ses yeux bruns s’approfondir de désir 
comme s’il savait ce qu’elle ressentait. 

— Est-ce une chose dont vous bénéficieriez aussi ? demanda-t-il, son accent 
plus prononcé qu’auparavant. 

— Peut-être, dit Leah lentement. 

Elle se lécha les lèvres nerveusement, son agitation grandissant lorsqu’elle vit 
M. Schillig - non, Kurt - regarder sa bouche avec avidité. 

— Mais vous devez comprendre que ceci est assez choquant à mes yeux. Puis- 
je... puis-je vous demander pourquoi vous voulez prendre une femme ? 

— Bien sûr, Leah. Je suis certain que vous avez beaucoup de questions. 

Valentine soupira. 

— Je sais que ceci est très inhabituel... 

Leah fut incapable de retenir un reniflement d’incrédulité devant l’ampleur de 
cet euphémisme. Valentine arqua simplement un sourcil et continua : 

— Mais nous espérons que vous considérerez au moins notre proposition. 

Il frotta ses articulations de son pouce, et Leah fut surprise de constater qu’il 
lui tenait toujours la main. Elle la désengagea doucement et posa ses deux mains 
sur ses genoux. Valentine sourit - un sourire un peu mélancolique - et s’éloigna 
légèrement d’elle, détectant visiblement son besoin de plus d’espace. Si elle 
devait considérer sérieusement leur proposition, elle avait besoin d’un esprit non 
obscurci par sa proximité. 

Leah attendit patiemment qu’il réponde à sa question. Valentine se pencha en 
avant et plaça ses coudes sur ses genoux, fixant le sol entre ses pieds. 

— J’ai mentionné plus tôt que Kurt et moi étions sur la péninsule ensemble. 

Il regarda Leah et elle hocha la tête. 

— Oui, avec M. Matthews. 

— Oui, avec Stephen et tant d’autres. En connaissez-vous beaucoup sur la 
guerre, Leah ? 

La question avait été posée d’un ton décontracté, mais Leah remarqua que les 
mains de Valentine étaient serrées en poings. 

— Non, Valentine, dit-elle doucement. Pas sur les plus récentes, j’en ai bien 
peur. Mes luttes personnelles ont pris le pas sur les journaux. 

Valentine détourna le regard et hocha la tête. 



— Comme il se le doit. 

Il se redressa sur le banc et regarda Kurt. 

— Tant de fois nous nous sommes demandé, pourquoi sommes-nous ici ? 
Pourquoi nous battons-nous ? Pourquoi nos amis meurent-ils ? En tant que 
jeunes hommes, vous pensez que c’est la gloire, l’héroïsme. Mais si vous y 
restez assez longtemps, vous réalisez que c’est plus important. Des choses 
comme l’honneur et la tradition, un mode de vie. Vous commencez à classer ce 
qui est important à vos yeux. 

Il regarda Leah. 

— Comprenez-vous ? 

Comprenait-elle qu’il fallait donner priorité à votre vie ? Oh oui, elle l’avait 
compris. Elle avait dû le faire tant de fois au cours des dernières années. Qu’est- 
ce qui était plus important, la sécurité financière qu’elle pouvait obtenir en 
épousant un intimidateur violent ou bien protéger ses enfants des mauvais 
traitements qu’ils pourraient subir ? Et après cette décision, qu’est-ce qui était 
plus important, avoir de nouveaux vêtements pour maintenir une apparence de 
respectabilité et peut-être attirer l’attention d’un mari potentiel, ou bien s’assurer 
que ses enfants mangent à leur faim ? Et ainsi de suite, chaque décision 
changeant son avenir jusqu’à cet instant précis. Et maintenant, une autre décision 
se tenait devant elle. Comme pour toutes ses décisions passées, elle essaierait de 
faire un choix éclairé, mais, comme dans tout ce qu’elle faisait, ce serait toujours 
ce qu’il y avait de mieux pour ses enfants. Ils étaient la chose la plus importante 
pour elle, leur bien-être étant sa principale préoccupation. Valentine inclina la 
tête sur le côté en la regardant d’un air interrogateur, et elle se rendit compte 
qu’elle n’avait pas répondu à sa question. 

— Oui, je comprends qu’il faut choisir ce qui est le plus important pour vous. 

Kurt prit la parole de l’endroit où il était venu s’appuyer contre un arbre, à 

quelques pas du banc. 

— Ce n’est pas tant choisir que décider. Je ne crois pas que nous étions dans 
la même situation que vous, Leah. 

Leah rougit en voyant la lueur compatissante dans ses yeux. 

— Non, M. Schillig. D’après mon expérience, les hommes le sont rarement. 

Kurt acquiesça, admettant ce fait. Regardant toujours Kurt, Leah demanda : 

— Et qu’est-ce qui était important pour vous ? 

— Valentine, fut la réponse simple de Kurt. 

Leah se tourna vers Valentine qui sourit avec ironie. 

— Il simplifie à l’excès. Nous étions importants l’un pour l’autre, la chose la 



plus importante, pour être précis. Mais nous ne voulions pas seulement survivre. 
Pour nombre de ceux qui étaient là-bas depuis trop longtemps, la survie était 
devenue l’objectif principal. Mais moi, nous... Nous en voulions plus. Nous 
voulions un avenir. 

— Oui, chuchota Kurt, et lorsque Leah le regarda, il détourna les yeux pour 
regarder au loin vers les collines. 

— Nous avons réfléchi très sérieusement au genre d’avenir que nous 
pourrions avoir, et au genre d’avenir que nous voulions. Comme vous pouvez 
l’imaginer dans notre situation, les deux ne sont pas toujours les mêmes. 

La voix de Valentine détenait une note amère. 

— C’est vrai dans la plupart des cas, Valentine, pas seulement pour Kurt et 
vous. 

Le ton de Leah était tout aussi amer. Elle savait à quel point le goût du 
bonheur futur se transformait en cendres dans les ruines du présent, sans jamais 
faire l’expérience de ce qui aurait pu être. 

— Évidemment. Je suppose que nous avons tendance à oublier les problèmes 
des autres à la lumière des nôtres. Je suis navré, Leah. 

Leah sourit avec ironie. 

— Oui, eh bien, j’ai été obnubilée par mes propres problèmes aussi. Je vous 
en prie, continuez. 

Valentine soupira. 

— Il n’y a pas grand-chose de plus, en fait. Ce que je voulais, c’était une vie 
simple. Je voulais une belle vie de campagne, une maison modeste, une jolie 
femme, des enfants. Je veux que ma préoccupation la plus urgente soit de savoir 
si c’est la saison de la chasse ou la saison des courses. Je veux une meute de 
chiens, une maison pleine d’enfants, et avec tout cela, je veux Kurt. 

— Et Kurt ? demanda Leah en observant l’homme blond se tourner lentement 
pour la regarder. 

— Je vous l’ai déjà dit. Je veux Valentine. 

— Je vois. 

Et c’était vrai. Ils étaient manifestement amoureux l’un de l’autre, un concept 
qui aurait dû la choquer, mais ce n’était pas le cas. Elle avait compris que 
lorsque vous étiez dos au mur, vous ne pouviez plus vous mentir à vous-même. 
Vous vous retrouviez en train de faire ou dire des choses que vous n’auriez 
jamais faites ou dites auparavant, mais lorsque vous n’aviez plus rien à perdre, 
quelle importance ? Lorsque ces deux hommes avaient été confrontés à la mort 
au quotidien, ils s’étaient regardés et avaient réalisé avec une parfaite clarté : 



ceci est ce que je veux, c’est ce pour quoi je me bats. Et ils avaient survécu. Leah 
avait survécu pour ses enfants. 

— Pourquoi moi ? 

La question de Leah n’était pas vaniteuse. Même si elle se savait attirante, elle 
n’avait presque rien d’autre à mettre en avant pour un partenaire potentiel. Elle 
était pire que sans le sou puisqu’elle avait des dettes impayées, elle avait deux 
jeunes enfants et aucun lien familial. 

— Il y a certainement des femmes à Londres, des femmes que vous 
connaissez, à qui vous auriez pu le demander ? 

Kurt se détacha de l’arbre. 

— Nous l’avons fait. Elles n’ont pas voulu de nous. 

— Oh, je vous demande pardon, dit Leah surprise et un peu gênée. J’ai 
supposé que j’étais la première femme que vous approchiez. 

Elle sourit d’un air dépréciateur. 

— Mais maintenant, je comprends, je suis un dernier recours, n’est-ce pas ? 

Valentine parut très embarrassé, mais Kurt la regarda avec une expression 

approbatrice. 

— Vous comprenez donc d’où nous venons, n’est-ce pas ? demanda Kurt avec 
perspicacité. 

— Pourquoi n’ont-elles pas voulu de vous ? 

Leah voulait savoir si les deux messieurs avaient plus à se reprocher que le 
fait d’être amants. Cette pensée la surprit. Elle avait beau les connaître depuis 
moins d’une heure, la pensée qu’ils étaient amants n’était déjà plus 
exceptionnelle pour elle. Maintenant qu’elle les comprenait un peu, elle les 
trouvait aimables et honnêtes, jusqu’à présent. Couplées avec leurs vêtements 
coûteux et l’assurance qu’ils étaient financièrement capables de s’occuper d’elle 
et des enfants, ces qualités l’emportaient de loin sur leur relation inhabituelle. 

Valentine sembla mal à l’aise. 

— Elles se sont naturellement opposées à notre relation. Nous avons d’abord 
approché une femme que je connaissais d’avant la guerre. Elle est maintenant 
veuve et nous espérions qu’en étant bien informée sexuellement, elle 
comprendrait que le fait d’être amants n’était pas l’acte horrible que tant de gens 
décrient. Étant donné qu’elle me connaissait avant que je rencontre Kurt, nous 
pensions qu’elle serait tolérante. Comme nous l’avons mentionné, nous sommes 
tous les deux des hommes riches et nous avons pensé qu’en échange de notre 
richesse, elle, ou quelqu’un comme elle, nous accepterait tous les deux. 

Kurt renifla avec dégoût. 



— Elle s’est pâmée d’horreur et nous a hurlé de sortir. Elle ne voulait pas que 
quelqu’un sache que nous avions pensé qu’elle accepterait une relation aussi 
« contre nature », pour reprendre ses mots. Sa réponse au vitriol nous a rendus 
plus prudents. Nous avons attendu des mois avant d’approcher une autre femme. 
Valentine l’a courtisée tout seul, bien que je l’aie vue et lui aie parlé plusieurs 
fois. Ce n’est que lorsqu’elle s’est adoucie envers Valentine et qu’elle a indiqué 
qu’elle serait réceptive à une proposition que nous sommes allés lui expliquer 
notre situation. Elle ne s’est pas évanouie. Elle a giflé Valentine, m’a accusé 
d’être un vil séducteur de bons Anglais, et nous a jetés dehors. 

— Mais elle vous aurait accepté, Valentine ? Tout seul ? Je suis certaine que 
beaucoup de femmes le feraient. Pourquoi n’avez-vous pas suivi cette voie, en 
vous mariant de votre côté et en gardant Kurt, séparé de votre mariage ? 

Valentine secouait la tête avant même qu’elle ait fini de parler. 

— Non, ce n’est pas ce que je veux. Je veux Kurt. Tout le reste est pour nous, 
pas seulement pour moi. 

Le regard échangé par les deux hommes coupa le souffle de Leah. Valentine la 
regarda et soupira. 

— Après son refus, je me suis confié à Stephen Matthews. 

Il sourit à Leah. 

— Il a dit qu’il connaissait la femme parfaite pour nous. Je commence à croire 
qu’il avait raison. 

— Au moins, tu n’as pas encore été giflé, s’esclaffa Kurt. 

— Sur la recommandation de M. Matthews, vous avez fait tout le chemin 
depuis Londres pour me demander de vous épouser ? 

— Oh non, je suis navré. Je n’ai pas été assez clair, dit Valentine en se 
redressant plus droit avec un froncement de sourcils. Vous voyez, c’est pour 
cette raison que j’en ai discuté avec Stephen. Nous avons acheté Cantley House, 
à quelques kilomètres d’ici. Votre connaissance de la région nous aidera 
grandement à nous installer ici. 

— Cantley ? demanda Leah, surprise. Je ne savais pas. 

Elle se mordilla nerveusement la lèvre. 

— Alors vous vivrez ici ? 

Valentine sourit pour atténuer la piqûre de ses paroles. 

— Oui, c’est notre plan, vivre tranquillement à la campagne comme je l’ai 
mentionné précédemment. Non seulement Stephen Matthews est un de nos amis, 
mais le Duc d’Ashland l’est également. Comme Ashford Park est juste de l’autre 
côté du village, Cantley était une très bonne trouvaille pour nous. 



— Donc ma localisation était primordiale dans votre décision ? 

— Non. 

Ce fut Kurt qui répondit. 

— Vos difficultés financières l’étaient. Nous pensions que vous auriez trop à 
gagner en nous épousant pour vous opposer à notre relation. 

Leah fut déconcertée par sa réponse honnête. C’était assez démoralisant de 
constater que son plus grand atout pour ces beaux et riches héros de guerre était 
sa misère. Malheureusement, ils avaient peut-être raison. Leah songea qu’il était 
temps d’entrer dans le vif du sujet. 

— J’aimerais avoir des détails sur le contrat de mariage. 

Le sourire de Valentine grandit jusqu’à ce qu’il illumine tout son visage. 

— Cela veut-il dire oui ? 

— Je serais sotte d’accepter avant d’entendre les termes. 

Ils entreprirent de parler d’argent. Leah écrasa impitoyablement la partie 
sentimentale d’elle qui désirait ardemment la romance et la cour. Elle n’était plus 
une jeune fille. Elle avait une famille à nourrir. Elle ne s’exposerait plus jamais 
au genre de pauvreté dont elle avait souffert depuis son premier mariage. Elle 
était alors jeune et n’avait pas eu de père ou de parent masculin pour s’assurer 
d’un contrat de mariage convenable. Elle était plus âgée et plus sage à présent. 

Lorsqu’ils s’interrompirent, Leah était abasourdie. Valentine et Kurt n’étaient 
pas seulement riches. Un de leurs amis était un génie de l’investissement et ils 
avaient un revenu combiné qui était un montant scandaleux pour quelqu’un dans 
la situation de Leah. Ils voulaient accorder une bonne rente à Leah. Elle aurait la 
possibilité de dépenser cet argent comme bon lui semblerait. Ils lui promettaient 
également une prime trimestrielle supplémentaire, une généreuse dot pour Esme 
et des frais de scolarité pour Bastian. 

— Voulez-vous nous épouser, Leah ? demanda Valentine alors qu’elle était 
assise là, en état de choc. 

— Je... 

Elle hésita, ne sachant pas comment lui répondre. L’argent compenserait-il 
l’ostracisme qu’elle et les enfants pourraient subir si la relation entre Kurt et 
Valentine devenait publique ? 

— Je vous en prie, Leah, supplia Valentine. Ne décidez pas maintenant. 
Prenez le temps d’y réfléchir, je vous en conjure. 

Il leva sa main et l’embrassa à nouveau, et les yeux de Leah furent attirés vers 
lui. Il garda sa main légèrement appuyée sur ses lèvres pendant qu’il parlait. 

— Dès que je vous ai vue, j’ai su que c’était vous. Nous sommes faits l’un 



pour l’autre, Leah. Donnez-nous seulement une chance de le prouver. 

Ses paroles l’atteignirent. Elle n’avait pas été remuée ainsi depuis que Thomas 
l’avait courtisée. Elle se sentait désirable, jolie, jeune à nouveau. Et bien sûr, elle 
était dans une situation financière désespérée. Elle regarda Kurt qui se tenait là, 
ses yeux brûlant à nouveau de désir. 

— D’accord, Valentine, chuchota-t-elle. Je vous donnerai une chance. 


— Alors vous viendrez dîner demain soir, dit Valentine pour la troisième ou la 
quatrième fois. 

Leah sourit. Ils avaient contourné tous les trois le cottage jusqu’à 
l’emplacement où les deux hommes avaient laissé leurs chevaux sous un grand 
arbre. La petite maison des Northcott n’avait pas d’écurie ni de palefreniers. 

Elle avait accepté de réfléchir à leur proposition et de les rencontrer le 
lendemain soir, avec une réponse. 

— Oui, je viendrai. Nous avions entendu dire que quelqu’un avait acheté 
Cantley, mais j’ignorais qu’il s’agissait de vous. 

Kurt se tenait debout au soleil, ses cheveux blonds étincelant. 

— Nous étions amis avec le défunt frère du Duc d’Ashland pendant la guerre, 
et nous avons appris à bien connaître le nouveau Duc. Son compagnon, M. 
Haversham, est aussi un ami proche. Avec Stephen également ici, Cantley était 
l’endroit idéal pour s’installer. 

— La propriété vous appartient-elle ? demanda Leah, intriguée. 

Si elle épousait Valentine, vivraient-ils dans la maison de Kurt ? C’était 
tellement confus pour elle. 

— J’y ai investi, dit Kurt, toujours souriant. La majeure partie de mon avenir 
est investie dans Valentine. 

Leah rougit en se rappelant leur relation. Bien sûr, Kurt considérerait la 
maison de Valentine comme la sienne. 

— Je suis navrée, je n’avais pas réalisé... 

Kurt posa son chapeau à la mode sur sa tête dans un angle négligé. 

— Tout ceci est très nouveau pour vous, ma chère. Nul besoin de vous 
excuser. 

Valentine attira son attention lorsqu’il s’avança. Elle se retourna et trouva un 
petit froncement de sourcils sur son visage. 

— Leah, vous devez comprendre que Kurt est, et sera toujours, une partie 
importante de ma vie, et bientôt, je l’espère, de la vôtre. Nous vivrons toujours 
ensemble, voyagerons ensemble. Kurt et moi sommes aussi proches que je désire 



que vous et moi le soyons un jour. 

Kurt vint derrière elle et leva sa main pour un baiser. 

— Aussi proche que nous le serons tous, bientôt, dit-il doucement. 

Valentine s’approcha d’elle et tourna la main que Kurt tenait pour placer un 

baiser sur sa paume. 

— Oui, exactement, chuchota-t-il en la regardant dans les yeux. 

Leah se sentait dépassée par les deux puissants corps masculins. Ils 
l’enfermaient dans un cocon de chaleur et d’épices masculines, et elle ne pouvait 
pas empêcher son esprit de les imaginer tous les trois emmêlés dans les draps 
d’un grand lit. Son cerveau décrocha après cela, cependant. Comment trois 
personnes faisaient-elles l’amour ? Le devoir conjugal avec Thomas ne l’avait 
jamais dérangée ; c’était agréable d’être proche de quelqu’un de cette façon. 
Kurt s’approcha et elle sentit son souffle sur son cou alors que Valentine touchait 
sa paume du bout de sa langue. Doux Jésus, Thomas n’avait jamais fait cela. Les 
lèvres de Leah se séparèrent alors qu’elle se surprenait à avoir du mal à respirer. 
Son pouls était rapide et elle se sentait chaude, lourde et mouillée entre les 
jambes. Elle songea que faire l’amour avec Valentine et Kurt serait peut-être plus 
qu’agréable. 



Chapitre 4 


— Leah ? 

La voix masculine était dure et le dos de Kurt se raidit instantanément. Il se 
déplaça juste derrière Leah d’une manière protectrice et lorsqu’elle se tourna 
vers la voix, le nez de cette dernière se retrouva presque enfoncé dans la poitrine 
de Kurt. Elle leva les yeux vers lui avec agitation et un peu d’agacement, mais il 
haussa simplement un sourcil vers elle et se retourna pour observer par-dessus 
son épaule le propriétaire de la voix. 

— Leah, que se passe-t-il ? 

L’homme était petit et avait entre quarante et cinquante ans. Sa panse 
ressortait sous son manteau trop serré et criard, et l’effet d’ensemble était 
presque comique. Kurt n’était pas dupe, toutefois. Cette voix indiquait qu’il 
n’était pas un homme à prendre à la légère. 

— Je vous en prie, Kurt, murmura Leah. Il s’agit de mon beau-frère, Sir 
Horatio Marleston. 

Kurt remarqua que Valentine s’était déplacé à ses côtés et faisait face à Sir 
Horatio. 

— Éloignez-vous immédiatement de Mme Marleston, dit Sir Horatio, et il 
était évident d’après son ton qu’il avait l’habitude d’être obéi. 

L’expression d’incrédulité sur son visage lorsque ni Kurt ni Valentine ne firent 
mine de bouger conduisit Kurt à sourire froidement. Leah poussait 
inefficacement sur sa poitrine, et il lui serra doucement le haut des bras pour la 
calmer. 

— Pouvons-nous vous aider ? demanda poliment Valentine, et son ton en dit 
long. 

Il établissait clairement Leah comme étant leur. 

— Je vous demande de libérer Mme Marleston immédiatement, répondit Sir 
Horatio. 

— Oh vraiment, messieurs. 

Le ton de Leah était exaspéré, et elle donna à Kurt une poussée qui le fit 
trébucher d’un pas en arrière sous sa force surprenante. 

— Sir Horatio est mon beau-frère. 

L’homme tendit la main comme pour saisir son bras, mais s’arrêta au son 



qu’émit Valentine, situé quelque part entre un grognement et un grondement 
dangereux. Kurt recula pour venir se tenir à côté de Leah. 

— Sir Horatio, puis-je vous présenter M. Valentine Westridge et M. Kurt 
Schillig, lui dit Leah, en indiquant d’abord Valentine et ensuite Kurt avec un 
geste gracieux de sa main. 

— Enchanté, dit Kurt froidement sans sourire. 

Valentine se contenta de hocher la tête une seule fois, prenant acte. 

— Quelles sont vos affaires avec Mme Marleston ? 

La voix de Sir Horatio était toujours aussi exigeante, et le message tacite était 
qu’il avait le droit de demander. Apparemment, Leah pensait différemment. 

— Cela ne vous regarde pas, Sir Horatio, dit-elle presque aussi froidement que 
Kurt. Que me vaut le plaisir de votre visite ? 

C’était subtil, mais Kurt repéra le sarcasme dans sa voix. 

— Je voulais prendre de vos nouvelles, lui dit impérieusement Sir Horatio. 
Comme je le fais plusieurs fois par semaine. 

Il regarda ostensiblement la main que Kurt avait posée sur le coude de Leah 
d’une manière possessive. 

— Merci, répondit machinalement Leah. M. Westridge et M. Schillig 
s’apprêtaient à partir. Vous pouvez aller voir les enfants. 

— Je n’ai aucun désir de voir les enfants, répondit sans hésiter Sir Horatio. Ils 
devraient être dans la salle de classe en ce moment. 

L’estime de Kurt pour Sir Horatio baissa encore plus avec son prompt rejet de 
Bastian et Esme. 

Leah soupira d’exaspération. 

— Vous savez que je n’ai pas les moyens d’avoir un percepteur, Sir Horatio, et 
Esme est trop jeune. Ma mère travaille avec Bastian sur ses leçons en ce moment 
et l’interruption ne la dérangera pas. 

— Je vous attendrai, dit Sir Horatio, et Kurt put pratiquement voir ses pieds se 
planter plus fermement sur le sol. 

Kurt se détourna, ignorant Sir Horatio, et il entendit l’homme plus âgé 
hoqueter d’indignation. 

— Nous vous enverrons donc la voiture demain à, disons dix-neuf heures ? 
demanda Kurt à Leah. 

Il présentait délibérément leurs projets devant Sir Horatio. Plus leur 
revendication sur Leah était évidente, mieux c’était en ce qui le concernait. Elle 
était à eux, parbleu, et il mettait au défi quiconque de remettre ce fait en 
question. 



Sa propre possessivité à son égard le choquait un peu. Il pouvait comprendre 
le lien immédiat de Valentine avec elle - c’était un homme aux émotions 
profondes. Mais Kurt était généralement régi par le concret, pas par 
l’émotionnel, sauf lorsqu’il s’agissait de Valentine. Réagissait-il simplement au 
désir de Valentine pour Leah ? Ou à son propre désir nouvellement admis d’un 
foyer et d’enfants ? Ou était-ce la femme elle-même ? Leah répondit à sa 
question avant que Kurt puisse examiner ses raisons de trop près. 

— Oui, oui, ce serait parfait, dit-elle avec précipitation, et Kurt vit que ses 
joues étaient roses d’embarras. 

— Mme Marleston est déjà prise pour demain soir, interrompit sévèrement Sir 
Horatio. 

Les yeux de Leah volèrent vers l’homme plus âgé et s’étrécirent. 

— Je suis navrée, Sir Horatio, mais j’ai bien peur de ne pas être au courant 
d’un autre engagement. 

— C’est la raison de ma visite, ma chère, dit Sir Horatio avec un sourire 
tendu. Vous n’avez pas répondu à ma note, et je suis venu m’assurer que vous 
alliez m’accompagner au dîner de la Duchesse Douairière. 

— Je n’ai reçu aucune note, dit froidement Leah. Je suis vraiment navrée, 
mais je suis attendue à un dîner à Cantley demain soir. 

— Cantley ? s’exclama Sir Horatio, surpris. Êtes-vous le nouveau 
propriétaire ? demanda-t-il à Kurt de façon belligérante. J’avais entendu dire que 
le nouveau propriétaire était un ancien combattant et un ami proche du jeune 
Duc. 

Son ton indiquait son incrédulité que Kurt puisse être l’un ou l’autre. 

— Je suis le nouveau propriétaire de Cantley, l’informa Valentine d’une voix 
glaciale. Même si la description convient également à M. Schillig. 

— Bienvenue, répondit Sir Horatio, même si son ton indiquait le contraire. 

Kurt faillit rire tout haut. Il semblerait que la plus grande partie de cette 

conversation se déroulait dans ce qui restait tu. 

— La petite propriété de Sir Horatio se trouve à l’est de Cantley, séparé par 
une partie des terres du Duc. 

Leah fournit l’information d’un ton pragmatique, mais Kurt vit les yeux de Sir 
Horatio se plisser à l’utilisation du mot « petite ». 

— Après le Duc, il était le plus grand propriétaire terrien de la région jusqu’à 
votre arrivée. Il n’y a que de petits domaines ici, en grande partie. 

— Je demanderai à la Duchesse Douairière de vous envoyer une invitation à 
son dîner de demain soir, leur dit Sir Horatio d’un ton sirupeux. Je suis certain 



qu’elle vous aurait invités si elle avait eu vent de votre arrivée dans notre petite 
société. 

— Comme vous le savez, nous sommes engagés demain soir avec Mme 
Marieston, répondit Valentine. Ne vous dérangez pas pour notre compte. 

Kurt arbora un grand sourire en entendant Valentine rejeter fermement la 
contestation par Sir Horatio de leurs projets avec Leah. 

Sir Horatio se tourna vers Leah. 

— De cette façon, Mme Marleston ne manquera pas le dîner à Ashton Park, 
un privilège suprême, je vous l’assure. 

Kurt se hérissa devant la ténacité de l’homme. 

— Un privilège dont nous profiterons tous, j’en suis convaincu, lorsque le 
Duc sera à résidence, contra doucement Valentine, augmentant la mise dans ce 
qui était devenu presque un jeu. 

Le sourire de Sir Horatio devint encore plus tendu. 

— La Duchesse Douairière serait très mécontente si Leah n’était pas présente 
demain soir. Elle s’intéresse à son avenir, vous savez. La Duchesse ne croit pas 
qu’une jeune femme comme Leah devrait rester célibataire si longtemps après la 
mort de mon frère. 

L’implication tacite était que la douairière voulait que Leah épouse Sir 
Horatio. Kurt frissonna à cette idée. 

Leah en avait visiblement assez et intervint à nouveau. Elle fronça les sourcils 
à l’adresse de Sir Horatio. 

— Mon état matrimonial ne concerne pas la Duchesse Douairière. 

Elle se tourna ensuite vers Kurt et Valentine. 

— Je suis vraiment heureuse que vous soyez venus aujourd’hui, messieurs, 
leur assura-t-elle fermement. Et je vous verrai demain soir. 

Valentine sembla sur le point de protester, mais Kurt éclata de rire, 
l’interrompant. 

— Oui, chère Mme Marleston, ce fut un plaisir. 

Kurt s’inclina très bas et embrassa sa main, un scintillement dans l’oeil. Leah 
rit en retour, ce qui ne fit qu’approfondir le regard mauvais de Sir Horatio. 

Leah se tourna vers Valentine et lui tendit la main. Il hésita. 

— Maintenant, Valentine, dit Kurt avec autorité en mettant son bras autour des 
épaules de ce dernier. Nous avons reçu notre congé, mon cher. Embrasse la main 
de la dame, et nous rêverons ensemble de la revoir demain soir. 

Valentine obéit en prenant la main de Leah et soupira. Il tint sa petite main 
dans les deux siennes et la leva jusqu’à ses lèvres, presque avec révérence. 



S’éloignant à peine de sa main, il leva les yeux vers son visage. 

— Je suis navré, ma chère. Je ne voulais pas vous mettre dans l’embarras. 
Nous prenons congé. Jusqu’à demain alors. 


Après le départ de Valentine et Kurt, Leah respira un grand coup et se tourna 
vers Sir Horatio. Elle était contente d’avoir eu une minute ou deux pour se 
contrôler après les adieux de Valentine. Les yeux de l’homme brûlaient si fort 
lorsqu’il l’avait regardée par-dessus sa main qu’elle était surprise que ses 
cheveux n’aient pas pris feu. Mon Dieu, qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle 
n’avait jamais réagi à un homme comme cela auparavant, et aujourd’hui, elle 
s’était comportée comme une dévergondée avec deux ! Et il était impossible de 
croire que Sir Horatio n’avait pas remarqué. 

En effet, son visage était presque violet de rage. 

— Vous vous êtes comportée sans vergogne, Leah, et je ne le tolérerai pas. 

Sa voix tremblait de colère. 

— Je ne laisserai pas ma future femme agir comme une tramée avec des 
hommes comme cela. 

— Je ne suis pas votre future femme. 

Leah sentit sa propre colère monter. 

— Et des hommes comme quoi, Sir Horatio ? Riches, bien élevés, admiratifs ? 
Que trouvez-vous si offensant ? 

Il était tellement en colère qu’il respirait fort. 

— J’ai vu la façon dont l’étranger a touché M. Westridge. Vous n’êtes pas au 
fait de telles choses, Leah, et vous avez besoin que je vous guide. Ils ne sont pas 
le genre de gentlemen qui devraient être reçus au cottage. 

— Ils avaient une lettre de présentation de M. Matthews et, de votre propre 
aveu, ils sont des amis proches du Duc. Je ne pense pas que cela les rende 
irrecevables, Sir Horatio. 

Elle laissa un peu de son impatience à l’égard de son attitude se manifester 
dans sa voix. Ce fut une erreur, et elle aurait dû le savoir. Sa main se leva et 
agrippa son bras, sa poigne la meurtrissant. Elle haleta et il resserra son emprise. 
Elle ne put s’empêcher de comparer son emprise brutale à celle douce de Kurt un 
peu plus tôt. 

— Nous avons un accord, ma chère. Si vous voulez que je m’occupe de vos 
marmots, vous vous soumettrez à moi et vous serez ma femme. 

Les larmes montèrent aux yeux de Leah lorsque la pression sur son bras 
devint insupportable. Elle savait par expérience qu’il laisserait des ecchymoses 



derrière lui. 

— Nous n’avons aucun accord d’aucune sorte, haleta-t-elle, en essayant 
d’arracher ses doigts. Vous n’avez pas le droit de me toucher. Vous m’avez 
demandé ma main et je vous l’ai refusée, à plusieurs reprises. 

— Personne d’autre ne vous proposera le mariage, Leah, j’ai pris des 
dispositions pour qu’ils sachent tous que vous étiez à moi. Vous êtes à moi 
depuis ce jour fatidique où Thomas a dû supplier ma miséricorde et où vous avez 
tous emménagé dans ma maison à cause de sa ruine. J’ignore pourquoi vous 
luttez. Même Thomas l’avait accepté, n’est-ce pas ? 

Elle n’arrivait pas à ôter sa main, peu importait à quel point elle essayait, et il 
la traîna plus près de lui jusqu’à ce qu’elle sente la pression de son érection 
contre sa hanche tandis qu’elle essayait désespérément de se détourner. 

— Si vous ne pouvez pas vous occuper de ces enfants, je demanderai leur 
tutelle. Me suis-je bien fait comprendre ? Souhaitez-vous les perdre ? Souhaitez- 
vous que votre mère perde sa maison ? Avec un seul mot à la Duchesse, je peux 
faire en sorte que tout cela se produise. Vous enverrez vos regrets à M. Westridge 
et m’accompagnerez à Ashton Park demain soir, et nous annoncerons nos 
fiançailles. Vous m’avez compris ? 

— Leah ? Tout va bien ? 

La voix de sa mère était légèrement tremblante, et Leah la regarda avec 
soulagement, là où elle se tenait devant la porte du cottage. 

— Il est tard, Sir Horatio. Les enfants et moi-même attendons Leah pour 
dîner. Je suis certaine que vos affaires peuvent attendre jusqu’à demain. 

Mme Northcott craignait Sir Horatio et ses crises de rage, et à juste titre. Elle 
avait vu Leah après plusieurs d’entre elles, alors que Thomas était encore en vie, 
mais trop occupé à jouer pour remarquer ou se soucier de ce que son frère faisait 
à sa femme. Leah savait qu’il lui fallait beaucoup de courage pour l’affronter 
comme cela, et elle ne l’avait jamais autant aimée. 

— Oui, Mère, je vais bien. J’arrive tout de suite. Sir Horatio allait partir. 

Elle tira inefficacement sur son bras, et après un moment de lutte, Sir Horatio 
lâcha prise et Leah vacilla en arrière. 

— N’oubliez pas ce que je vous ai dit, Leah, lui dit-il en se retournant pour 
partir. Je viendrai vous chercher avec la voiture. 

Et je ne serai pas là, pensa Leah avec défi en fusillant le dos de Sir Horatio du 
regard. Je serai avec Valentine et Kurt, assurant un avenir pour mes enfants et 



Cette nuit-là, Leah eut du mal à dormir. Ce n’était guère une surprise. Elle se 
repassait sans cesse sa discussion avec Valentine et Kurt. Elle soulignait 
méticuleusement - dans sa tête évidemment - les avantages et les inconvénients 
d’une telle alliance. En nombre, les désavantages étaient plus grands - 
l’ostracisme, une arrestation potentielle pour Valentine et Kurt si leur relation 
était exposée, la méfiance constante, la dissimulation de la nature de leur 
arrangement. 

Elle ne pouvait pas s’empêcher de s’attarder sur le désavantage le plus 
égoïste, le fait qu’elle ne serait jamais aimée. Oh, elle croyait qu’ils 
l’appréciaient suffisamment, qu’ils la désiraient certainement. Mais Valentine et 
Kurt étaient amoureux l’un de l’autre. Elle n’était qu’un moyen de parvenir à 
une fin pour eux. Après leur rencontre d’aujourd’hui, elle ne pensait pas qu’il 
était immodeste de dire qu’elle était un moyen agréable, mais un moyen 
néanmoins. Il y avait encore une partie folle et féminine en elle qui désirait 
ardemment être aimée. Elle voulait des fleurs, des poèmes et des déclarations 
d’amour éternel. Elle n’avait jamais eu cela et elle le voulait tellement que sa 
poitrine était douloureuse. Pire que tout, elle pensait qu’elle le voudrait de 
Valentine et Kurt, et elle savait qu’elle ne l’aurait jamais. Et c’était le plus grand 
des désavantages, une vie passée à désirer ce qu’ils ne pourraient jamais lui 
donner. 

Bien que les avantages ne soient pas aussi nombreux que les inconvénients, ils 
l’emportaient de loin. Tout d’abord, évidemment, il y avait la sécurité financière 
qu’un mariage avec eux leur procurerait. Après trois années dans l’enfer de la 
pauvreté, Leah ne pouvait pas sous-estimer l’importance de cela. Les 
dispositions pour l’avenir des enfants étaient généreuses à T extrême et 
allégeraient grandement son fardeau. Elle croyait aussi que le mariage avec 
Valentine et Kurt serait agréable. Ils étaient beaux, intelligents, gentils et 
clairement héroïques si l’on tenait compte de leur service en temps de guerre. 
Non, le mariage avec des hommes tels qu’eux ne serait pas un fardeau. Et elle 
savait, après seulement quelques heures de conversation, qu’ils n’abuseraient 
jamais d’elle ou des enfants. Ce qui l’amenait à ce qui pourrait être le plus grand 
avantage - sa liberté à l’égard de Sir Horatio. 

Leah était si jeune quand elle s’était mariée. Thomas Marleston était un jeune 
homme assez agréable, avec un revenu modeste, un tempérament gai et une 
conversation animée. Leah ne l’aimait pas, mais pour son jeune esprit, le 
mariage représentait la sécurité, quelque chose qui lui manquait dans la vie 
depuis la mort de son père. Il avait fallu moins d’un an à Thomas pour s’ennuyer 



de sa jeune femme enceinte et chercher son plaisir ailleurs. Il ne s’était toutefois 
pas tourné vers une autre femme. Au lieu de cela, il s’était tourné vers le jeu. Au 
début, il avait eu un succès modéré, revenant à la maison avec de petites babioles 
pour Leah, achetées avec ses gains. La plus grande partie de l’argent était 
réinvestie, comme il l’appelait, dans le paiement de sa prochaine expédition de 
jeu. Pendant plusieurs années, cela avait été un cycle constant de hauts et de bas, 
à vendre ses bijoux un jour pour en acheter des nouveaux le lendemain. 

Lorsque Leah était tombée enceinte d’Esme, elle avait supplié Thomas 
d’arrêter de jouer. Ils avaient suffisamment à ce moment-là pour vivre 
modestement avec les intérêts de l’argent qu’ils possédaient, complétés par une 
petite allocation fournie par son frère aîné. Sir Horatio avait hérité de toutes les 
richesses de leur père et restait célibataire. Thomas avait ignoré ses 
supplications, ne revenant que rarement à la maison pour éviter sa censure. Un 
an avant sa mort, Thomas avait finalement fait faillite. Il avait appelé son frère à 
l’aide, et Sir Horatio les avait tous autorisés à emménager dans sa maison. 
L’arrangement était censé être temporaire, mais Leah s’était vite rendu compte 
que Thomas n’avait pas l’intention de mettre fin à ses paris. N’ayant désormais 
plus à se soucier de subvenir aux besoins de Leah et des enfants, il avait joué 
plus lourdement et perdu tout aussi lourdement. Il n’était jamais à la maison et il 
n’avait pas fallu longtemps à Sir Horatio pour commencer à abuser de Leah. 

Cela avait commencé lentement, une prise désagréable et ferme sur son bras si 
elle lui déplaisait d’une façon ou d’une autre. Peut-être que le dîner n’était pas à 
son goût, ou que le manoir n’était pas assez propre. Il la prenait toujours à partie 
pour son incapacité à contrôler les serviteurs. Puis il avait commencé à trouver 
des fautes avec sa personne. Elle était trop grosse, trop maigre, trop paresseuse. 
Ses vêtements étaient trop serrés, elle était trop laxiste, et ainsi de suite. Elle s’en 
était plainte à Thomas lorsqu’il était finalement rentré à la maison, après 
plusieurs semaines d’abus, dont la gravité empirait chaque fois. Sa réponse 
l’avait choquée. 

— Eh bien, c’est sa maison après tout, Leah. Tu dois t’efforcer de lui faire 
plaisir. 

— Mais Thomas, il me fait mal. Est-ce que vous comprenez ? Regardez, 
regardez cette ecchymose. 

Elle lui avait montré son bras, marbré d’un bleu violet foncé autour du 
poignet. Lorsqu’il l’avait tordu, elle avait d’abord cru qu’il allait le casser. 

— Et la semaine dernière, il m’a giflée. Il m’a giflée, Thomas ! Devant les 
serviteurs. 



Leah s’était mise à pleurer. 

— Oh, arrête de pleurnicher, Leah. Nombre de fois, ma mère pouvait 
difficilement marcher à cause des coups qu’elle prenait de mon père, et elle ne 
pleurait jamais à ce sujet. Elle essayait simplement plus fort de lui faire plaisir. 
Je suppose que Horatio est comme lui, il a une nature très exigeante. Il attend le 
meilleur de chacun. Tu devras simplement t’adapter. 

Il était parti le lendemain. 

La plus grande peur de Leah avait été pour les enfants. Elle ne leur avait 
presque jamais permis de quitter la nurserie et avait commencé à se cacher là 
lorsqu’elle le pouvait. Dieu merci, Sir Horatio avait peu d’intérêt pour eux et 
préférait qu’ils restent à l’écart de son chemin. Leah n’avait eu personne vers qui 
se tourner, nulle part où aller. Sa mère avait peur de Sir Horatio et avait très peu 
de revenus de la succession de son père. N’ayant ni frères ni cousins ni oncles, 
Leah avait été à la dérive, se noyant dans la peur, pour elle-même et pour ses 
enfants. Puis Thomas avait été tué, poignardé à mort dans une ruelle coupe- 
gorge londonienne. 

Le lendemain de la mort de Thomas, Sir Horatio avait finalement poussé Leah 
à fuir. Il avait mentionné par hasard qu’ils se marieraient dès que sa période de 
deuil serait terminée. 

— Qu-Quoi ? avait bégayé Leah, son cœur essayant de se frayer un chemin 
hors de sa poitrine. 

Elle pensait déjà que Sir Horatio était un démon, mais les paroles qu’il avait 
prononcées l’avaient glacée jusqu’à la moelle. 

— Dès que Thomas est venu me voir avec ses dettes de jeu, j’ai su que ce 
n’était qu’une question de temps avant que ses passe-temps peu recommandables 
entraînent sa mort, soit par quelqu’un d’autre, soit par sa propre main. J’ai pris 
mon temps l’année dernière, Leah, bien que vous et moi sachions que vous êtes 
devenue mienne dès que vous êtes entrée dans ma maison. Pourquoi croyez-vous 
que je vous ai entraînée l’année dernière ? Toutes mes petites corrections, ma 
chère, étaient pour vous préparer à être ma femme. 

Il avait tendu la main et lui avait touché affectueusement la joue, comme si ses 
abus avaient été le signe de son estime pour elle. 

— Vous êtes très jolie, Leah, et je ne serai pas embarrassé de vous prendre 
pour épouse. La société pensera qu’il est normal que je m’occupe de vous et de 
mon neveu et ma nièce maintenant que Thomas est mort. Je suis certain que 
vous vous efforcerez de me faire plaisir. 

Son cerveau était revenu sur cette conversation antérieure avec Thomas et sur 



le fait que sa mère s’était efforcée de plaire à son père et qu’elle avait été battue 
pour ses efforts. Horatio l’avait tirée vers lui avec rudesse et l’avait embrassée, 
un baiser bouche ouverte et esclavagiste, et Leah avait eu envie de vomir, trop 
effrayée par lui pour l’arrêter. C’était lui qui l’avait finalement repoussée. 
L’estomac de Leah s’était soulevé alors qu’il haletait de convoitise. 

— Vous m’avez taquiné et provoqué pendant un an, Leah, mais j’ai résisté. 
J’ai pris soin de vous, des enfants et des dettes de Thomas et maintenant, j’aurai 
mon dû. Dès que votre deuil sera terminé, nous nous marierons. Alors vous serez 
vraiment mienne. 

Leah avait réussi à convaincre Sir Horatio qu’elle devait rester avec sa mère 
jusqu’à leur mariage. Maintenant qu’elle était veuve et qu’il était célibataire, il 
n’était pas convenable pour elle de vivre avec lui. Elle avait obtenu un soutien 
inattendu de la part de la Duchesse d’Ashland, un dragon pour les convenances 
et une femme devant laquelle Sir Horatio se pâmait. Leah s’était donc échappée 
avec les enfants chez sa mère. Au cours des trois dernières années, Sir Horatio 
l’avait intimidée pour qu’elle l’épouse. Elle avait catégoriquement refusé. Il 
avait coupé tous ses fonds et refusé de satisfaire les dettes de Thomas, les lui 
laissant. Il avait récemment contraint la plupart des commerçants d’Ashton on 
the Green à lui refuser tout crédit. Leah croyait que la Duchesse était derrière 
cette dernière tentative de lui forcer la main. 

Lorsque Valentine et Kurt étaient arrivés avec leur offre, Leah était à bout. 
Elle n’avait aucune idée de la façon de subvenir aux besoins de sa famille, aucun 
endroit où fuir, nulle part où aller pour obtenir de l’aide. Maintenant, elle les 
avait. Qu’ils l’aient réalisé ou non, ils étaient un rêve devenu réalité. 

nmn 


Chapitre 5 


— Es-tu réveillé ? 

Le murmure de Valentine vint à Kurt dans l’obscurité, et il sentit la chaleur de 
son corps alors que Valentine se hissait sur un bras pour se pencher au-dessus de 
lui. Il ouvrit les yeux et vit le large contour de ses épaules dessiné par le clair de 
lune. 

— Oui, je suis réveillé. 

C’était vrai. Dormir lui avait été impossible, sachant que demain leur avenir 
entier pourrait changer - changerait probablement. Il n’y avait aucune raison 
pour que Leah refuse de les épouser. 

Valentine s’allongea à côté de lui, sans le toucher. 

— Tu n’as pas dit grand-chose à son sujet, dit-il doucement, la déclaration 
formulée clairement comme s’il s’agissait d’une question. 

— Toi non plus, répliqua Kurt en essayant de garder un ton neutre. 

— Je l’apprécie. Je pense que je pourrais l’aimer, dit Valentine d’un ton tout 
aussi neutre. 

— Bien. 

Kurt essaya de ne pas laisser transparaître ses émotions confuses. 

— « Bien », répéta Valentine avec un soupir. Que cela veut-il dire ? 

Il roula sur le côté, face à Kurt. 

— N’est-ce pas ce que tu voulais ? Parle-moi, Kurt, dis-moi ce que tu ressens. 

La frustration de Kurt s’échappa lorsqu’il répondit. 

— Comment je me sens ? Comment diable suis-je censé me sentir, Valentine ? 
Tu me dis que tu pourrais aimer quelqu’un d’autre. Où cela me mène-t-il ? 

Il leva les deux mains et se frotta le visage avec impatience. 

— Bon sang. Ceci n’a pas du tout tourné comme je l’avais prévu. 

Valentine laissa échapper un rire sans joie. 

— C’est exactement ce que je me disais, dit-il avec ironie. En quoi n’est-ce 
pas comme tu l’avais prévu ? 

Ce fut au tour de Kurt de soupirer. 

— Je croyais que tu pouvais épouser une femme sans avoir de sentiments forts 
pour elle. Je vois maintenant que ce serait impossible pour toi. Je n’avais pas 
réalisé que je serais si jaloux. 



— Kurt, dit Valentine, et Kurt sentit sa main glisser sur sa poitrine. 

Comme toujours, la caresse de Valentine accéléra son rythme cardiaque et sa 
hampe commença à durcir. 

— Tu sais que je t’aime. Je t’aimerai toujours. Quels que soient mes 
sentiments pour Leah, ce fait ne changera pas. 

Kurt posa sa main sur celle de Valentine alors qu’elle parcourait lentement sa 
poitrine et effleurait son estomac tendu. 

— Je le sais. Je suis simplement confus. Je veux que tu sois heureux. 

— Tu me rends heureux, lui dit doucement Valentine avant de se pencher et 
d’embrasser son épaule. 

La respiration de Kurt eut un raté. 

— Je te veux, chuchota Valentine. 

— Oui. 

Ce fut tout ce que Kurt dit, et Valentine roula au-dessus de lui. La luxure 
surgit à travers Kurt en un éclair dès qu’il sentit le glissement chaud de la peau 
de Valentine contre la sienne, de la poitrine jusqu’aux pieds. Valentine s’installa 
entre ses cuisses, lui écartant les jambes presque comme s’il était une femme, 
puis, d’une ondulation subtile, il rapprocha leurs deux hampes dures. Kurt laissa 
échapper un sifflement tout en donnant un coup de hanche en avant. 

— Ta place est ici, Kurt, lui dit Valentine, ses lèvres touchant à peine celles de 
Kurt tandis qu’il parlait. 

Il se souleva sur ses mains, plaquant leur membre encore plus près l’un de 
l’autre, et Kurt gémit. 

— Ici, dans mon lit, dans mes bras. 

Valentine commença à onduler des hanches contre lui, créant une chaude 
pression et de la friction entre leur érection. 

— Tu es à moi et tu le seras toujours. 

— Oui, Valentine, oui. 

Kurt ne se souvenait pas avoir déjà autant désiré Valentine, comme s’il 
mourrait si ce dernier ne le prenait pas bientôt. 

— Embrasse-moi, Valentine, plaida-t-il avant de tendre une main pour saisir 
l’arrière de la tête de son amant et le tirer vers le bas. 

Valentine s’esclaffa sombrement. 

— Tu me veux désespérément, n’est-ce pas, Kurt ? 

Il n’attendit pas de réponse. Au lieu de cela, il se pencha et captura la bouche 
de Kurt. Le baiser fut instantanément chaud et exigeant. Valentine envahit sa 
bouche, goûtant, léchant et mordant. C’était un baiser destiné à enflammer, et 



cela fonctionna. Valentine gémit dans sa bouche, et Kurt comprit qu’il était 
autant victime du baiser que lui. 

Valentine mit fin au baiser dans un gémissement. 

— Bon sang, chaque fois je pense que je ne peux pas te désirer plus, et 
pourtant chaque fois c’est le cas. Je ne peux pas imaginer que cela change entre 
nous, Kurt. Fichtre, je veux te baiser. 

Valentine fit courir ses lèvres le long de la mâchoire et du cou de Kurt, puis 
mordit doucement le tendon fort de son épaule. Kurt grogna. 

— Oui, chéri, j’adore t’entendre. Dis-moi ce que tu veux, Kurt. 

Valentine descendit et ses dents effleurèrent le mamelon dur de Kurt avant que 
sa langue commence à le laper. Ce dernier gémit fortement, sachant combien 
Valentine aimait l’entendre pendant leurs ébats amoureux. Plus il pouvait faire 
gémir Kurt, plus il aimait ça. Valentine était également un amoureux très vocal. 
Presque à chaque gémissement de Kurt, Valentine y répondait avec l’un des 
siens. 

— Je veux baiser, haleta Kurt alors que Valentine commençait à sucer 
vigoureusement son mamelon. Je veux ta queue en moi ce soir, Valentine. Je 
veux que tu me possèdes, que tu me contrôles, que tu me baises fort et vite. 

Valentine gémit et donna à Kurt une série de légères morsures à travers sa 
poitrine jusqu’à son autre mamelon et commença à sucer celui-ci aussi 
profondément qu’il avait sucé l’autre. 

— Meine Gott, gémit Kurt en s’accrochant à la tête de Valentine. Oui, suce 
plus fort, chéri, suce-moi partout. 

— Seigneur, murmura Valentine après s’être éloigné. Oui. 

Et il descendit, suçant et mordillant l’estomac de Kurt. Il lécha son sexe, et 
Kurt cria sans mot. Lorsque Valentine prit la dure et puisante érection dans sa 
bouche, tout ce dont Kurt fut capable fut de sangloter son nom encore et encore. 
Valentine plongea sa bouche jusqu’à la base de sa hampe, une tâche peu aisée 
étant donné que Kurt était long et épais, mais Valentine avait des années 
d’entraînement. 

Il savoura le goût salé du liquide pré-séminal de Kurt dans sa gorge puis il 
aspira profondément le membre de son amant avant de remonter lentement sa 
bouche et le libérer. Kurt gémit de façon incohérente, sa tête s’agitant sur 
l’oreiller. Valentine abaissa sa bouche et lécha doucement l’étendue de peau 
douce entre le sexe de Kurt et ses bourses, puis le mordilla, faisant frissonner et 
gémir Kurt une fois de plus. Dieu qu’il aimait ce son. Celui-ci fit puiser sa 
propre hampe et il sentit qu’elle fuyait. Il recommença à lécher, cette fois plus 



bas, sur les testicules de Kurt, puis de l’autre côté, sur l’entrée douce et serrée 
qu’il désirait tant. Kurt s’agita et supplia : 

— Je t’en prie, Valentine, pitié. 

— Je ne peux plus attendre, Kurt, grogna Valentine. Mon envie de te baiser 
m’a rendu si dur que c’en est douloureux. 

Il avait besoin de Kurt comme jamais auparavant. Il devait lui montrer à quel 
point il l’aimait et le désirait. Habituellement, c’était Kurt qui faisait l’amour à 
Valentine avec sa bouche et ses mains, mais ce soir, il devait lui faire 
comprendre à quel point il était important pour lui et qu’il y aurait toujours une 
place dans sa vie et son cœur pour Kurt. L’aimer, c’était comme respirer pour lui. 
C’était essentiel, cela donnait un sens à sa vie. C’était ce qu’il voulait partager 
avec Leah aussi, et il savait qu’il le pouvait - qu’ils le pouvaient. 

— La prochaine fois que je ferai cela, Kurt, lui dit-il en remontant le long de 
son corps comme un prédateur félin, sa voix rauque. Leah sera là. Elle nous 
regardera. 

Le dos de Kurt se cambra alors que ses hanches se soulevaient et il laissa 
échapper un gémissement guttural. 

— Mmm, ronronna Valentine, tu aimes cette idée, n’est-ce pas ? 

Kurt respirait fort, les yeux clos, alors que Valentine s’accroupissait au-dessus 
de lui, lui faisant face. 

— Ouvre les yeux et vois-moi, chuchota Valentine. Vois-moi vraiment. 

Les cils de Kurt papillonnèrent, et son regard était flou lorsqu’il ouvrit les 
yeux. Puis il plongea dans le regard de Valentine pendant une longue minute. 

— Je te vois, dit-il doucement. Tu es le même, le même homme qui partage 
mon lit depuis des années. 

— Exactement, chuchota encore Valentine. Le même homme qui t’aime. Tu 
ne perdras rien, Kurt, en laissant entrer Leah. Tu ne feras que gagner. Tu 
gagneras un autre amour, une autre personne qui aura besoin de toi et qui 
t’aimera comme moi. 

— Ah, liebchen, soupira Kurt. J’ai peur. J’ai peur de tout changer. J’ai peur de 
l’aimer parce que je pense que je le pourrais. 

Valentine sourit, puis baissa la tête et embrassa doucement Kurt. 

— J’y compte bien, lui dit-il. Maintenant, tourne-toi afin que je puisse te 
baiser. 

Kurt roula sur lui-même avec empressement. Il aimait se faire prendre autant 
qu’il aimait prendre. Il aimait tout de sa relation physique avec Valentine. Il ne 
pouvait pas s’empêcher de se demander s’il aimerait autant coucher avec Leah. 



— À genoux, Kurt, ordonna rudement Valentine en saisissant les hanches de 
son amant et en le tirant vers le haut. 

Kurt se mit complaisamment à quatre pattes et écarta les jambes afin de faire 
de la place pour Valentine entre elles. Soudain, il sentit la bouche de ce dernier 
sur ses fesses, léchant le bourgeon serré - d’abord le large plat de sa langue, puis 
son extrémité qui entra en lui avec taquinerie. Il hoqueta. Oh, mon Dieu, c’était 
l’une des choses qu’il adorait, sa façon préférée pour que Valentine le prépare à 
être pris. 

— Valentine, gémit-il en se repoussant sur le visage de son compagnon. 

Il fut récompensé par un bref coup de langue brûlant plongeant en lui. Kurt se 
mordit la lèvre tandis que le plaisir fusait en lui. Lors de l’invasion suivante de la 
langue de Valentine, Kurt rejeta la tête en arrière et grogna bruyamment et 
profondément. Le rire de Valentine envoya une vague de sensation dans l’anneau 
sensibilisé de muscles sur lequel il s’affairait avec sa bouche, et brusquement 
Kurt ne put s’arrêter de frissonner. Il était douloureusement excité alors qu’il 
était étiré pour prendre le sexe de Valentine. 

— J’ai besoin de toi, Valentine, gémit-il. J’ai tellement besoin de ta queue. 
Baise-moi maintenant, s’il te plaît. 


Valentine ne put s’empêcher de sourire en entendant la supplique de Kurt, et il 
savait que c’était un sourire malicieux. Il n’aimait rien de plus que de réduire 
Kurt à la supplication. Sa hampe était si dure qu’elle se dressait contre son 
estomac. Il pouvait la sentir goutter. Il ne put résister à la tentation d’une 
dernière poussée de sa langue dans le canal de Kurt, la faisant tourbillonner 
vigoureusement. Kurt aimait tellement cela que Valentine l’avait une fois fait 
jouir uniquement avec sa langue. Il sortit lentement cette dernière et Kurt gémit. 
Il donna une ou deux petites morsures à la peau froncée située là, puis se leva sur 
ses genoux derrière Kurt, ses mains sur son derrière, l’écartant largement. 

Valentine baissa les yeux et pressa très prudemment le bout de son sexe qui 
gouttait contre l’entrée de Kurt, répandant l’humidité de sa hampe autour de son 
orifice. 

— Dis-moi ce que tu veux, Kurt. 

— Je te veux, supplia Kurt. Je veux ta queue en moi. 

Sans préambule, Valentine enfonça son pouce en Kurt. 

— Mon Dieu, Valentine ! Maintenant, baise-moi maintenant, s’écria Kurt. 

Sentant que Kurt était prêt, Valentine retira son pouce, faisant ainsi gémir son 

amant. 



— Mmmm, ronronna Valentine alors qu’il pressait seulement sa pointe en 
Kurt. C’est tellement bon, Kurt. Tu es si chaud et serré ce soir, et tu me veux 
tellement. Je veux te baiser lentement et profondément afin que ça dure. 

Ses paroles accompagnèrent sa lente, et de plus en plus profonde, invasion en 
Kurt, qui s’épanouissait sous lui, son corps accueillant Valentine comme l’amant 
familier qu’il était. 

Valentine dut s’arrêter de parler alors qu’il était submergé de sensations tandis 
qu’il enfonçait ses derniers centimètres en Kurt. Celui-ci était si serré et 
Valentine était si dur qu’il avait l’impression que son sexe était étranglé, et il 
adorait cela. Il gémit et poussa ses hanches superficiellement plusieurs fois, 
faisant de la place pour que sa hampe s’insinue plus profondément, étirant Kurt 
un peu plus avant de commencer à le prendre ardemment et pleinement. 

Il fit courir ses mains sur les fesses de Kurt puis remonta son dos jusqu’à ses 
épaules. Il s’étira contre le dos de Kurt, lui écartant les jambes et le poussant 
vers le bas jusqu’à ce que sa tête et ses épaules soient sur le lit, ses fesses 
coincées contre les hanches de Valentine, sa hampe toujours enfouie jusqu’à la 
garde. Kurt gémit et trembla, et Valentine sentit un frisson remonter sa colonne 
vertébrale en réponse. 

— Je veux te baiser comme ça pour Leah, chuchota Valentine. Je veux qu’elle 
voie comme tu es beau, comme tu aimes ça. Je veux que tu lui apprennes à sucer 
la queue d’un homme et à en accueillir une dans l’anus. 

Kurt referma ses mains en poings contre le lit et un petit gémissement lui 
échappa alors que Valentine sentait ses muscles se resserrer autour de sa hampe. 

— Tu la veux ici, n’est-ce pas ? continua-t-il à chuchoter grossièrement alors 
qu’il se hissait à genoux derrière Kurt et attrapait ses hanches. 

Il se retira lentement, puis plongea à nouveau en lui d’un mouvement vif et 
profond. Kurt se repoussa contre lui en gémissant. 

— Tu veux qu’elle me regarde te baiser. Que veux-tu d’autre ? 

Kurt respirait laborieusement, sa joue pressée contre le lit, ses mains s’ouvrant 
et se refermant. Il gémit alors que Valentine se retirait et se claquait à nouveau à 
l’intérieur de lui. 

— Je veux la baiser, répondit Kurt d’une voix étranglée. Je veux la baiser 
pendant que tu me baises. Je veux d’abord la goûter, pendant que tu me goûteras, 
puis je veux que nous baisions tous ensemble. 

L’estomac de Valentine se serra en entendant les paroles de Kurt, et il fut 
incapable de se contrôler. Il se poussa ardemment, rapidement et profondément 
en Kurt, trois, quatre, cinq fois. Les bras de Kurt étaient tendus au-dessus de sa 



tête, ses fesses rencontrant les hanches de Valentine, poussée après poussée. Kurt 
pantelait et sa tête se tordait d’avant en arrière contre les couvertures. Il était 
l’image même de la soumission sexuelle alors qu’il laissait son amant le baiser 
impitoyablement, et Valentine s’en enorgueillissait. 

— Je veux sucer ta queue pendant qu’elle suce la mienne, souffla-t-il tandis 
qu’il ralentissait ses va-et-vient, tout en continuant à le pénétrer en profondeur. 
Je veux le faire à l’extérieur, dans le jardin, où n’importe qui pourrait passer et 
nous voir. Je pourrais m’allonger sur le banc là, et tu pourrais t’agenouiller au- 
dessus de mon visage pendant que Leah se placerait entre mes jambes, et je veux 
goûter ton sperme dans ma bouche pendant que je jouis dans la sienne. 

Les paroles de Valentine firent frissonner et gémir Kurt, et il sentit son orifice 
se resserrer autour de la longue hampe dure qui le baisait. Son orgasme se 
construisait, ses testicules hauts et serrés picotant sous le besoin de jouir. 

— Baise-moi fort, Valentine, gémit-il. Je vais jouir. Baise-moi fort et jouis 
avec moi. 

Valentine obéit et Kurt le rencontra poussée après poussée, aimant la sensation 
de la hampe dure s’enfonçant profondément, le claquement de la chair contre la 
chair. Lorsque Valentine le prenait ainsi, il frappait un endroit à l’intérieur de lui 
qui lui faisait tellement de bien que c’en était presque douloureux. Tout à coup, 
son compagnon s’enfonça profondément et se raidit derrière lui, maintenant ses 
hanches immobiles dans une prise douloureuse alors qu’il criait. Puis Kurt sentit 
le jet chaud de sa semence en lui, et il éjacula encore et encore, ses hanches se 
secouant contre la prise de Valentine alors qu’il sentait sa propre libération sur 
ses cuisses et son estomac. 


Kurt resta rempli sur le lit, désossé et incapable de bouger de sa position 
agenouillée. Valentine était couché sur lui, respirant lourdement, son estomac et 
sa poitrine plaqués contre son dos avec la sueur et la chaleur. Ces moments 
étaient presque aussi doux que leurs ébats aux yeux de Kurt, lorsque son amant 
était épuisé de l’avoir aimé et ne le laissait pourtant pas partir. 

— Alors, tu penses que ce sera encore mieux avec Leah, hein ? demanda Kurt 
d’un ton taquin, sa voix encore ténue et sa respiration superficielle. 

Valentine rit faiblement de derrière lui. 

— Mieux que parfait ? Non. Simplement une autre sorte de perfection, je 
pense. 

— Oui, approuva lentement Kurt, repensant aux fantasmes qu’il venait de 
partager avec lui. Je le pense aussi. 




Chapitre 6 


Leah lissa nerveusement la jupe de sa robe avec des doigts tremblants tandis que 
l’attelage s’arrêtait devant Cantley. Elle prit plusieurs respirations profondes, et 
lorsque le valet de pied ouvrit la porte de la voiture, elle était prête. 

Elle avait été impressionnée par la voiture de Valentine et elle l’était 
également par Cantley. Bien qu’il ne s’agisse pas d’un domaine palatial, la 
maison à deux niveaux en brique et stuc était à l’évidence grande et, à 
l’extérieur, elle était bien entretenue. Dans la lumière déclinante, Leah pouvait 
distinguer des éléments de paysage formels et informels qui, même dans leur état 
hivernal, étaient très beaux. Une fontaine se dressait au centre d’un rond-point de 
gravier devant la maison. 

Elle prit la main tendue offerte par le jeune valet de pied. Elle avait été ébahie 
par sa première rencontre avec certains serviteurs de Valentine et de Kurt. Ils 
étaient on ne peut plus corrects dans leurs manières et leur comportement. Leah 
en avait été soulagée. Elle n’avait pas su à quoi s’attendre. Tout ceci était 
tellement éloigné du domaine de son expérience. Elle avait l’estomac noué à 
cause de l’excitation et de la nervosité. 

Son observation de la maison fut interrompue lorsque la porte d’entrée 
s’ouvrit pour révéler non pas un serviteur, mais le maître lui-même. Valentine 
sortit sous le porche et sourit pour l’accueillir. 

— Mme Marleston, dit-il chaleureusement, et elle fut heureuse qu’il ait utilisé 
son titre et son nom de famille devant les domestiques. 

Elle ne voulait pas que les gens parlent plus que de nécessaire dans le 
voisinage. 

— M. Westridge, répondit-elle un peu timidement. C’est un plaisir pour moi 
d’être ici. 

Kurt apparut soudain à la porte derrière Valentine, arborant un sourire 
malicieux. 

— Mme Marleston, dès que nous nous sommes rencontrés, nous avons su que 
nous devions vous avoir ici dès que possible. 

Leah ne manqua pas l’insinuation dans sa remarque et elle sentit la chaleur 
embraser ses joues. 

— Kurt, le réprimanda doucement Valentine, mais Leah vit le scintillement 



dans son œil et son cœur s’emballa. Entrez, invita-t-il en tendant la main, et Leah 
s’avança. 

Lorsque leurs mains se rencontrèrent, le regard de Leah s’envola vers celui de 
Valentine. L’avait-il ressenti aussi, se demanda-t-elle, ce merveilleux glissement 
de conscience ? Comme si la terre s’était légèrement déplacée, et elle songea, ma 
vie ne sera plus jamais la même. Lorsqu’elle franchit la porte et que Kurt la 
referma derrière elle, tout semblait si juste que cela l’effraya presque. 

— Leah ? demanda doucement Kurt, en s’approchant et en posant une main 
sur son bras. Tout va bien ? 

— Oh oui, répondit-elle avec un sourire tremblant. Oui, je vais bien. 


Après la tension émotionnelle sous-jacente de son arrivée, la soirée se déroula de 
façon assez banale. Ils prirent un sherry avant le souper et discutèrent oisivement 
du voisinage - qui était qui, et qui Kurt et Valentine devraient rencontrer. La 
seule chose qui distinguait ce dîner de tous les autres auxquels Leah avait assisté, 
c’était qu’ils n’étaient que tous les trois. Lorsqu’ils passèrent à table, Leah 
découvrit que Valentine était placé à la tête de la table, qu’elle était assise à sa 
droite et que Kurt était directement à sa propre droite. Elle se sentit tout d’abord 
un peu déconcertée d’être entourée par eux, mais au fur et à mesure que le dîner 
progressait avec une conversation légère et normale, elle se détendit. 

— Parlez-nous de vous, Leah, demanda Kurt après que le dernier plat eut été 
enlevé. 

Les hommes avaient décidé de prendre leur porto dans la salle à manger avec 
elle. Elle avait refusé leur offre d’un verre et s’était décidée pour un autre sherry. 
Avec son verre à l’apéritif et son vin au dîner, elle se sentait très détendue. 

— Oh, je suis très ennuyeuse. Ma famille est originaire de la campagne des 
deux côtés. J’ai grandi à cinquante kilomètres d’ici, à Sedgely. Notre maison 
faisait la moitié de la taille de celle-ci, et le terrain n’était pas aussi 
impressionnant. Mon père était un homme gentil, étourdi et enjoué qui adorait 
ma mère. Sa mort dans un accident de chasse est une tragédie dont elle ne s’est 
jamais remise, soupira Leah. Je suppose que moi non plus. 

Kurt était assis penché en avant, le bras appuyé sur la table, le menton dans la 
main. À sa remarque, il tendit le bras et repoussa une mèche de ses cheveux 
derrière son oreille et Leah frissonna, ses mamelons s’éveillant et se dressant, à 
sa grande surprise. Elle n’avait jamais été excitée par une caresse aussi innocente 
auparavant. Elle posa immédiatement son sherry. Elle en avait visiblement déjà 
trop bu. 



— Je suis navré, belle Leah, dit-il en souriant devant son frisson. Parlez-nous 
de votre mariage. 

— Mon mariage... songea Leah à haute voix. Eh bien, puisque nous étions 
livrées à nous-mêmes, je pense que je me suis mariée trop jeune. Je n’avais que 
dix-neuf ans lorsque j’ai accepté la première offre qui m’a été faite. Thomas 
Marleston était une bonne prise pour une fille de la campagne avec très peu de 
dot et aucune relation. 

Elle haussa les épaules, ne voulant pas révéler les aspects durs et parfois laids 
de son mariage. 

— Nous avons eu deux enfants ensemble en quelques années. Thomas a 
commencé à parier de façon irresponsable, il est mort dans des circonstances 
plutôt mystérieuses, et je suis allée vivre avec ma mère. 

Les deux hommes la regardèrent silencieusement pendant un moment. Dans 
sa nervosité, Leah oublia sa décision antérieure de ne plus boire et prit une 
gorgée de son sherry. 

Valentine soupira. 

— Je pense qu’il y a beaucoup de choses que vous ne nous dites pas, la 
réprimanda-t-il gentiment. Pourquoi ? 

— Je ne sais pas, répondit Leah de façon évasive. Mon mariage n’était pas 
différent de centaines, de milliers, identiques à lui. 

— Il était très différent, contesta Kurt. Parce qu’il s’agissait du vôtre. 

Leah rougit, et les doigts de Kurt se retrouvèrent brusquement sur sa joue 
brûlante, effleurant doucement la peau surchauffée. 

— Si timide, murmura-t-il. Pourquoi êtes-vous ici, Leah ? 

Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, essayant de se concentrer sur sa 
question abrupte. 

— Parce que vous me l’avez demandé ? proposa-t-elle obligeamment. 

Valentine rit de sa réponse. 

— Effectivement. Mais pourquoi avez-vous accepté ? 

— Je pensais que vous vouliez ma réponse, dit Leah, confuse. 

Les doigts de Kurt s’étaient déplacés de sa joue à son cou et caressaient 
doucement la longueur de sa clavicule, qui était exposée par le décolleté carré à 
la mode de sa robe violet pâle. Le souffle de Leah se coinça dans sa gorge. 

— Dites-nous votre réponse, l’encouragea Kurt, sa voix un ronronnement bas 
et séducteur. 

Leah s’éclaircit délicatement la gorge, presque submergée par le désir de 
prendre la main de Kurt et de la presser fermement contre son sein, contre le 



mamelon dur et douloureux qui s’y trouvait et picotait sous le besoin de sa douce 
caresse. Elle regarda Valentine, ne sachant pas comment progresser. Si elle 
devait épouser Valentine, ne devrait-il pas être le premier à la toucher ? Il était 
assis sur sa chaise, l’image même de la suffisance prospère. La description fit 
sourire Leah, et Valentine inclina la tête d’un air interrogateur. Elle répondit 
avant qu’il puisse même poser la question. 

— Je songeais que vous aviez l’air bien content de vous, très opulent et 
complaisant. 

Valentine sembla momentanément décontenancé, puis son rire se joignit à 
celui, profond, de Kurt. 

— J’en ai l’air parce que c’est ce que je ressens. 

Valentine se pencha en avant, posa les deux coudes sur la table et soutint son 
regard, son visage sérieux. Disparu le bégaiement amoureux de la veille. 

— J’adore regarder les mains de Kurt sur vous, vous regarder répondre à sa 
caresse. Je peux voir votre respiration s’altérer, votre pouls s’accélérer dans 
votre gorge, et cela me donne envie de vous deux. 

Leah devint consciente des choses que Valentine avait décrites, de sa 
respiration et des battements de son cœur, et les deux accélèrent alors que ses 
paroles s’imprégnaient et que les caresses de Kurt devenaient plus audacieuses. 
Ses doigts glissaient maintenant avec légèreté sur les doux renflements de ses 
seins au-dessus de son décolleté. Des frissons traversèrent sa peau sensible sous 
l’effleurement léger comme une plume de ses doigts. 

— Vous ne nous avez pas répondu, Leah. Dites-nous, voulez-vous nous 
épouser ? 

Le ton de Kurt était décontracté, presque désintéressé, mais un regard à ses 
yeux dissipait cette impression. Ces derniers étaient intenses, l’épinglant sur son 
siège. 

Leah s’assura d’établir un contact visuel avec chacun des deux hommes alors 
qu’elle donnait sa réponse. 

— Oui, je vous épouserai. 

Pendant un moment, la main de Kurt cessa de la caresser et il la maintint 
fermement serrée en poing avant de la détendre à nouveau et de reprendre son 
doux tourment. Valentine s’adossa sur sa chaise avec un sourire soulagé. 

— Dieu merci, dit ce dernier avec un rire tremblant. Nous n’étions pas 
certains - nous ne pouvions pas l’être - et l’incertitude nous tuait. 

— Vraiment ? demanda Leah, fière de son calme apparent. 

Intérieurement, elle était un paquet de nerfs maintenant qu’elle réalisait 



qu’elle venait de s’engager avec ces deux hommes pour la vie, et qu’elle en 
savait si peu sur eux. 

— Avec ma présence, je pensais que vous auriez deviné ma réponse. 

Elle jeta un coup d’œil à Kurt et sourit. 

— En dépit de ce que vous pourriez penser, je ne laisse généralement pas les 
hommes me caresser à table. 

Les deux hommes rirent, mais l’atmosphère avait subtilement changé. Kurt fit 
bmsquement glisser ses doigts sur son sein et son mamelon tendu, et Leah ne put 
empêcher un petit hoquet de lui échapper. 

— Vous dites oui sans savoir ce que nous vous demanderons. 

Les yeux de Kurt se levèrent de sa poitrine pour rencontrer les siens. 

— Vous devriez peut-être attendre d’avoir goûté à nos ébats amoureux avant 
de prendre une décision finale. 

La pensée fit tambouriner le cœur de Leah et ses yeux s’écarquillèrent. 

— Maintenant ? couina-t-elle et elle grimaça en entendant à quel point sa voix 
semblait paniquée. Je veux dire, ici ? 

— Kurt... commença Valentine, mais Kurt le coupa. 

— Oui maintenant, mais pas nécessairement ici, dans la salle à manger. 

Son regard bascula vers Valentine. 

— Il vaut mieux savoir maintenant si elle apprécie, Valentine, plutôt qu’après 
le mariage, lorsqu’il sera trop tard si elle trouve que ce n’est pas à son goût. 

Les yeux de Leah oscillaient entre eux, son esprit complètement vide quant à 
ce qu’elle devrait dire. Si elle disait non, ils pourraient penser qu’elle n’était pas 
disposée à partager un lit avec eux deux, et leur offre pourrait être annulée. Si 
elle disait oui, elle s’engageait dans ce mariage à trois, une relation qui allait à 
l’encontre de tout ce que la société dictait comme juste et approprié. Pour 
l’amour de Dieu, ses maris seraient amants - ils l’étaient déjà maintenant. Un 
jour plus tôt, l’idée était inconcevable. Maintenant, c’était son avenir. Et ce qui 
était encore plus surprenant, c’était que l’idée ne l’effrayait pas autant qu’elle le 
devrait. En fait, elle ne l’effrayait pas du tout. 

Elle avait eu un mariage cautionné par la société, un bon mariage selon ses 
normes, et il n’avait été tolérable que dans les meilleurs moments et était devenu 
un cauchemar lorsque Thomas avait commencé à jouer et que Horatio s’était 
insinué dans le vide laissé avec sa cruauté et sa possessivité. Elle savait dans son 
cœur que ces deux hommes n’avaient rien à voir avec son défunt mari et son 
frère. Ils ne seraient jamais cruels, blessants ou négligents. 

Leah ramena son esprit à la conversation et se rendit brusquement compte que 



Valentine bégayait à nouveau à sa manière attachante. Apparemment, il avait 
pris son silence comme un refus. Kurt s’était replié sur lui-même, son visage 
indéchiffrable. Leah savait déjà que c’était ainsi qu’ils réagissaient tous les deux 
devant l’adversité. C’était étonnant de voir tout ce qu’elle savait déjà sur eux, 
après seulement une journée. Comment était-elle devenue aussi à l’aise en leur 
compagnie, aussi à l’écoute de leurs sentiments et de leurs désirs ? Une soudaine 
pensée irrationnelle la figea. Peut-être qu’elle l’avait toujours su. Peut-être 
qu’elle avait été faite pour ces hommes, pour cette vie, et qu’elle avait seulement 
attendu qu’ils la trouvent. Elle sourit à cette pensée si fantaisiste. 

— Valentine, dit-elle doucement. La réponse est oui, à la demande en mariage 
et à la suggestion de Kurt. Il a raison, nous devons savoir si nous sommes tous à 
l’aise avec l’arrangement avant de le rendre permanent. 

Sa déclaration réduisit au silence les deux hommes, un silence choqué pour 
Valentine et évaluateur pour Kurt. 

— Êtes-vous toujours aussi pragmatique ? lui demanda Kurt. 

Elle fut obligée de sourire. 

— Sur la plupart des choses, oui, bien qu’il semble qu’il y ait très peu de 
pragmatisme à propos de ce que vous me demandez. 

Valentine s’éclaircit la gorge et se redressa. 

— Alors, je suppose que vous aimeriez monter ? 

Avant que Leah puisse lui répondre, Kurt prit la parole. 

— Je pense qu’il vaudrait mieux que nous allions dans le salon. Les serviteurs 
parleront déjà, mais nous ne devrions pas leur donner plus de munitions. 

— Évidemment, évidemment, dit Valentine avec brusquerie en secouant la 
tête devant sa pauvre suggestion. Pas la chambre à coucher. Évidemment. 

Leah posa une main sur son bras. La chaleur et la dureté de son avant-bras 
musclé sous la paume de sa main crispa son sexe par anticipation, et Leah sentit 
sa bouche s’incliner dans ce sourire féminin mystérieux et ancestral. 

— Valentine, tout va bien, détendez-vous. Je suis suffisamment nerveuse pour 
nous tous. 

Elle prit une grande inspiration et se jeta à l’eau. 

— Vous voyez, je n’ai absolument aucune idée de ce que... ou... ou 
comment... 

Elle s’interrompit, à nouveau embarrassée. 

— Je sais que je le veux, je pense, mais je ne suis pas certaine de ce que je 
veux faire. 

Elle fronça le nez, une habitude héritée d’une jeunesse timide. 



— Cela a-t-il du sens ? 

À son aveu, la nervosité de Valentine disparut. Il se leva et tira la chaise de 
Leah, lui tendant la main pour l’aider à se mettre debout. 

— Dans ce cas, allons-y afin que nous puissions vous montrer. 



Chapitre 7 


La marche jusqu’au salon fut aussi atroce qu’excitante. Valentine garda sa main 
sur son bras, son pouce caressant sa peau comme un baiser. Kurt suivit derrière, 
une présence chaude et imposante qui les talonnait. La peau de Leah était trop 
sensible, comme si elle pouvait sentir leurs yeux et leurs souffles la caresser. 
C’était de la pure imagination, elle le savait, mais c’était tout de même exaltant. 
Elle n’avait jamais été aussi excitée de sa vie, et ils l’avaient à peine touchée. 

Kurt ferma doucement la porte derrière eux et Leah entendit la serrure se 
mettre en place. Elle attendit que la peur vienne, mais tout ce qu’elle ressentit, ce 
fut de l’excitation et du désir comme un bourdonnement dans sa tête. Valentine 
la guida sur le canapé. Il la fit tourner afin de lui faire face, toujours debout, et 
l’embrassa sur la joue. Le baiser transmettait plus de concupiscence que de 
camaraderie. 

— Que souhaitez-vous savoir ? lui demanda-t-il, son nez tramant doucement 
sur ses cheveux, puis jusqu’à son cou où il l’enfouit dans la courbe de son 
épaule. 

Leah sentit un léger coup de langue brûlante sur son tendon et se figea un 
moment avant qu’une chaleur crépite le long de ses terminaisons nerveuses 
jusqu’à son intimité où commença une pulsation lancinante, sourde, mais 
insistante. 

Kurt approcha et prit sa place derrière Leah, seulement cette fois, il se pressa 
contre elle, plaquant sa poitrine contre son dos et le renflement dur de son sexe 
contre la courbe supérieure de son postérieur. Il se pencha par-dessus son épaule 
libre et lui chuchota à l’oreille : 

— Que voulez-vous apprendre pour commencer, adorable Leah ? Comment 
baiser deux hommes à la fois ? Ou comment les hommes font l’amour ? 
Aimeriez-vous nous regarder, Valentine et moi, baiser ensemble ? 

Leah gémit - elle ne put s’en empêcher. Elle n’avait jamais entendu un tel 
discours de sa vie, et certainement pas adressé à elle. Des images floues et 
interdites de ce qu’il avait décrit traversèrent son esprit, et sa température 
corporelle augmenta jusqu’à ce qu’elle se sente embrasée et à bout de souffle. 

— Baiser ? chuchota-t-elle. Est-ce ainsi que cela s’appelle ? 

Les mains de Valentine glissèrent vers sa taille et suivirent sa courbe pour 



venir presser doucement ses fesses, et les jambes de Leah devinrent faibles. Elle 
ploya légèrement entre les deux hommes, et les mains de Valentine se 
raffermirent tandis que celles de Kurt s’agrippaient haut sur sa taille, touchant 
presque la courbe inférieure de ses seins. Elle se surprit à souhaiter ardemment 
qu’il les touche, les caresse. Elle se rendit brusquement compte que son accord 
avait peu à voir avec l’aspect pratique et tout à voir avec un genre de désir 
primaire qu’elle n’avait jamais ressenti auparavant. Elle les désirait - elle les 
désirait vraiment. 

— Je vois que nous devrons vous apprendre le vocabulaire de l’amour, ma 
chère, lui dit Valentine entre deux baisers légers sur son cou et ses épaules, la 
faisant trembler de plaisir. Faire l’amour est aussi appelé baiser, mais pas en 
bonne compagnie. 

Cette dernière phrase fut prononcée avec plus qu’une trace d’amusement. 

— Votre mari n’a jamais utilisé de mots avec vous ? 

— Utiliser des mots avec moi ? 

La voix de Leah était grave et haletante alors qu’elle sentait les mains de Kurt 
commencer une lente et inexorable remontée jusqu’à ses seins. Il les couvrit, les 
enveloppant et les moulant dans ses grandes mains, et Leah haleta alors que son 
dos se cambrait. Elle n’aurait jamais imaginé que les mains d’un homme 
puissent être aussi excitantes. 

— Des mots pour vous stimuler, expliqua Valentine. Entendre les mots peut 
être presque aussi excitant que l’acte lui-même. 

Il se pencha en arrière et regarda Kurt caresser ses seins, et Leah devint plus 
excitée, l’acte encore plus charnel simplement parce qu’il regardait. 

— J’adore regarder Kurt vous toucher. Vous avez de beaux seins. Je veux les 
voir nus, je veux les sucer et les lécher, et regarder Kurt prendre vos tétons dans 
sa bouche, les mordiller et les tourmenter de sa langue. 

— Oh, mon Dieu, gémit Leah. 

Les paroles de Valentine crispèrent une fois de plus son intimité et ses seins 
devinrent douloureux du désir de ce qu’il avait décrit. 

— Vous voyez ? chuchota Valentine. Comment les mots peuvent augmenter 
votre plaisir ? Vous les aimez, n’est-ce pas ? 

Sa voix était entendue, la question rhétorique. Le plaisir de Leah était évident 
pour tous les trois, son désir s’amplifiant comme une vague de chaleur les 
entourant. 

Les doigts habiles de Kurt trouvèrent ses mamelons douloureux et les 
caressèrent rapidement, ce qui la fit frissonner alors que la piqûre douce 



voyageait directement de ses seins jusqu’à l’entrée de sa féminité. 

— Vous êtes trop désirable pour ne pas baiser, Leah, chuchota Kurt de derrière 
elle, son souffle chaud et humide contre sa nuque. Votre corps crie pour être pris, 
il veut une queue dure, n’est-ce pas ? Mais nous ferons selon vos désirs, Leah. 
Tout ce que vous voulez, ce soir. Dites-nous ce que vous voulez. 

Leah était submergée par le besoin et ne pouvait pas faire en sorte que son 
cerveau s’accroche à une seule chose. Elle avait si peu d’expérience, et 
seulement quelques minutes avec ces deux hommes incroyables lui avaient 
montré qu’il existait des plaisirs dont elle n’avait aucune idée. Elle inclina la tête 
en arrière dans une reddition agitée, et elle la posa sur l’épaule de Kurt alors que 
Valentine en profitait et festoyait sur son cou exposé avec ses lèvres et sa langue. 

— Que voulez-vous, Leah ? 

La voix de Kurt était devenue synonyme de tentation pour Leah. Il était le 
diable murmurant sa chute en disgrâce, et tout ce qu’elle pouvait faire était de le 
suivre dans sa descente. 

— Je ne sais pas, haleta-t-elle, sa respiration s’interrompant sur un sanglot 
alors que les baisers de Valentine descendaient plus bas et qu’il léchait un 
chemin à travers les courbes supérieures de ses seins. Je ne sais pas ! Thomas... 
cela n’a jamais été ainsi, jamais. Il venait la nuit, dans le noir, il s’enfonçait en 
moi et il partait. Qu’est-ce donc ? Que me faites-vous ? 

— Nous vous faisons l’amour, Leah, comme une femme comme vous devrait 
le vivre. Nous adorons votre beau corps, nous vous aimons avec des mots et des 
caresses. Nous vous baiserons aussi correctement, dans la lumière avec des corps 
chauds, en sueur et nus s’ébattant ensemble et des cris d’extase. Voilà ce que 
nous vous offrons. Prenez-le, prenez-nous. Aimez-nous, Leah, et laissez-nous 
vous aimer. 

Les promesses passionnées de Kurt combattirent toutes les peurs de Leah, les 
conquérant. Elles attirèrent dans son cerveau ses fantasmes les plus audacieux, 
ceux qu’elle n’avait même pas su posséder jusqu’à la veille. 

— Oui, oui, s’il vous plaît, cria-t-elle. C’est ce que je veux, oh, mon Dieu, oui, 
je vous en prie. 

À la réponse de Leah, Kurt recula et elle sentit qu’il desserrait sa robe. Il la 
descendit jusqu’à ses hanches tandis que Valentine reculait pour lui donner de 
l’espace. Lorsque la chaleur et la dureté des deux hommes ne s’exercèrent plus 
sur elle, Leah fut capable de penser un peu plus clairement. Elle leur permit 
d’enlever sa robe, mais elle fit ensuite un pas sur le côté, loin d’eux. 

— Vous, leur dit-elle, sa voix tremblante. Je veux vous voir tous les deux. Je 



n’ai jamais vu un homme complètement nu. Je veux voir ce que j’obtiens. 


Valentine était stupéfait par la requête de Leah. Elle avait semblé submergée par 
leurs ébats passionnés. Il avait pensé qu’elle les laisserait prendre l’initiative. Il 
aimait son courage et son désir manifeste pour eux augmenta sa propre 
excitation qui devint encore plus brûlante. Il ne voulait pas d’une compagne de 
lit douce, il voulait une femme qui les égalait, Kurt et lui, dans la passion. Elle 
semblait être une dame qui, malgré son manque d’expérience, savait ce qu’elle 
voulait après tout. 

Valentine se débarrassa de sa veste sans même lui répondre. Les yeux de Leah 
s’écarquillèrent et elle se lécha les lèvres. Le brillant de l’humidité sur celles-ci 
mit l’eau à la bouche à Valentine. Il déboutonna rapidement son gilet et le jeta, 
sans se soucier de l’endroit où il atterrissait. La respiration de Leah devint 
laborieuse. Vint ensuite son foulard. Valentine se rendit compte que sa propre 
respiration était moins que régulière alors qu’il contemplait Leah qui profitait de 
son déshabillage hâtif, le désir de la jeune femme grandissant. Il observa ses 
yeux se diriger vers Kurt et il suivit son regard. 

Ce dernier avait également commencé à se déshabiller et Valentine attendit 
qu’il le rattrape avant d’enlever quoi que ce soit d’autre. Lorsque le foulard de 
Kurt flotta sur le sol à côté de lui, les deux hommes partagèrent un regard. Ils 
n’avaient pas besoin de parler pour se comprendre. Ils se déshabilleraient en 
accord désormais, se révélant à Leah en même temps. 

Ils enlevèrent tous les deux leur chemise, et Leah haleta : 

— Stop, chuchota-t-elle. 

Elle s’approcha d’un pas et hésita. 

— Puis-je vous toucher ? demanda-t-elle. 

Kurt s’esclaffa et Valentine sourit. 

— Oui, leibchen, touchez tout ce que vous voulez, lui dit Kurt, sa voix 
profonde de désir. 

Il tendit le bras et Leah plaça sa main dans la sienne. Kurt la guida jusqu’à sa 
poitrine, et il frotta sa main sur ses muscles durs, puis sur ses mamelons, déjà 
tendus d’excitation. La caresse le fit lentement arquer son cou de plaisir. 

— Vous aimez cela ? demanda Leah avec hésitation. Lorsque je vous touche ? 

Kurt releva la tête pour la regarder, et Valentine n’eut pas besoin de voir son 

visage pour savoir à quoi il ressemblait. Il avait vu Kurt excité tellement de fois 
que c’était une image gravée à jamais dans sa mémoire. Il était beau ainsi, ses 
yeux mi-clos de désir, ses joues rougies, ses mouvements lents et délibérés. 



— Je veux que vous me touchiez partout, ma Leah. Mes mamelons, ma queue, 
mon cul, lui dit-il, et à chaque mot, il déplaça la main de la jeune femme sur les 
endroits qu’il nommait. 

Leah inhala brusquement lorsqu’il poussa sa main entre ses jambes vers ses 
fesses. Kurt s’esclaffa sombrement et lui permit de la retirer. 

— Peut-être pas tout ce soir, mais un jour... dit-il avec un sourire vorace. 

Leah vacilla en arrière, et Valentine s’avança pour la rattraper, le dos de la 

jeune femme contre sa poitrine nue. Il enroula étroitement ses bras autour d’elle, 
saisissant ses mains afin qu’elle s’enlace avec lui, et la maintint effectivement 
captive. Il plaça ses lèvres contre son oreille tandis qu’il parlait. 

— C’est ainsi que l’on fait, Leah. C’est ainsi qu’une femme baise deux 
hommes, et ainsi que les hommes se baisent mutuellement - par derrière. C’est 
si bon, mon cœur, si chaud et épais et merveilleux d’être baisé là. C’est ce que 
nous vous ferons après notre mariage, et ce que nous nous ferons mutuellement. 

— Oh, mon Dieu, chuchota Leah d’une voix brisée, et la légère secousse de 
ses hanches fit savoir à Valentine qu’elle était excitée par la pensée plutôt 
qu’effrayée. 

Elle regarda Kurt avec de grands yeux, ses nouvelles connaissances inscrites 
sur son visage. Kurt déboutonna lentement son pantalon et le repoussa juste 
assez pour libérer sa hampe gonflée. Elle jaillit et rebondit contre son estomac. 
Kurt était si dur que Valentine savait qu’il devait souffrir. Leah gémit et ses 
jambes se dérobèrent sous elle. 

Valentine la cueillit dans ses bras et la porta jusqu’au canapé, la déposant là. 
Kurt et lui se départirent rapidement du reste de leurs vêtements tandis que Leah 
les regardait avec émerveillement. Lorsqu’ils furent nus, Valentine hésita. 

— Que voulez-vous que nous fassions, Leah ? lui demanda-t-il, affamé de lui 
plaire. 

Elle les regarda et se lécha de nouveau les lèvres. C’était une habitude 
nerveuse qui poussa Valentine au bord du précipice. Il aimait une langue sur lui, 
léchant et tourbillonnant partout où elle allait. À ses mots suivants, il sut 
exactement ce qu’il allait faire. 

— Montrez-moi, leur dit Leah. Montrez-moi à quel point vous aimez être 
touchés. Montrez-moi comment vous donner du plaisir. 

Valentine se retourna et attira Kurt à lui d’une main tendue. 


Kurt savait ce que Valentine voulait, ce qu’il voulait toujours - la bouche de 
Kurt sur lui. Valentine aimait le tourbillon chaud et humide d’une langue sur sa 



peau, et Kurt aimait son goût. Il prit avec empressement la main de Valentine, 
baissant la tête pour lécher l’épaule de son amant avant même que ce dernier 
puisse parler. Valentine trembla et gémit, et Kurt sourit avec malice, ses yeux 
rencontrant Leah par-dessus l’épaule de son compagnon. Les yeux de la jeune 
femme étaient écarquillés, les pupilles dilatées jusqu’à ce qu’elles aient presque 
effacé le bleu pâle. 

— Valentine aime être léché, Leah, partout. Il adore une bouche qui le 
savoure, le taquine avec les lèvres, la langue et les dents. 

Kurt tourna légèrement Valentine afin que Leah ait une vue latérale et puisse 
voir tout ce que Kurt lui faisait. Il baissa la tête et lécha lentement les tétons durs 
de Valentine avec le plat de sa langue. Ce dernier agrippa l’arrière de la tête de 
Kurt, son poing se refermant dans ses cheveux et le maintenant en place sur un 
mamelon. Kurt dénuda ses dents et le mordit, grattant légèrement ses dents sur la 
longueur de la protubérance dressée, et Valentine gémit à nouveau, plus fort cette 
fois. 

Kurt prit la parole, ses lèvres touchant encore Valentine. 

— Valentine est un amant vocal. Pas seulement de mots, qu’il aime prononcer 
et entendre, mais aussi de sons du sexe. Il est incapable de se contrôler et il 
s’abandonne à des gémissements bruyants. Il aime également entendre son 
amant. Il est des plus heureux lorsqu’il me conduit au bord de la jouissance et 
que je ne peux pas contrôler mes propres gémissements. J’aime cela également, 
cela me plaît et augmente mon propre désir. 

Il tourna la tête et frotta ses cheveux le long du mamelon de Valentine avec un 
léger mouvement répétitif de la tête tout en regardant Leah. 

— Je veux aussi vous entendre dans votre passion, Leah. Je veux vous 
entendre gémir et pleurer pour nous, nous supplier de vous baiser. Ne soyez 
jamais gênée d’exprimer ce que vous ressentez lorsque nous vous faisons 
l’amour. 

— Kurt. 

La voix de Valentine était un grognement. 

— Lèche-moi et suce ma queue. Montre à Leah à quel point tu es doué pour 
cela. 

L’estomac de Kurt se contracta alors qu’il se souvenait de mots similaires de 
Valentine la veille au soir. 

Leah gémit tout haut et Kurt rit. Valentine la regarda, et Kurt put voir qu’elle 
était aussi affectée par la sombre passion du visage de Valentine qu’il l’était lui- 
même. 



— Étaient-ce les mots qui vous ont fait gémir, Leah, ou la pensée de ce que je 
veux qu’il fasse ? demanda Valentine. 

— Les deux, répondit-elle, essoufflée. 

— Que voulez-vous maintenant, Leah ? 

La voix de Valentine était rauque et sa respiration erratique alors que Kurt 
léchait son estomac vers le bas, accordant une attention particulière à ses 
hanches et au pli entre ses jambes et son entrejambe. 

— Vous voulez me toucher, ou vous toucher ? 

Leah haleta et Kurt la regarda. 

— Ne soyez pas gênée, belle Leah. Nous serions ravis de vous voir vous 
toucher. 

Leah était assise droite sur le canapé et ses bras étaient enroulés autour de sa 
taille. Elle se mordit la lèvre inférieure, les fixant avec angoisse pendant une 
minute avant de parler. 

— Je ne sais pas par où commencer. 

— Dénudez vos seins pour nous, Leah, et caressez-les. Tout ce qui vous donne 
du plaisir. Montrez-nous ce que vous aimez. 

Kurt attendit, essayant de ne pas laisser son impatience se manifester. Il brûlait 
pour cela, pour voir Leah frotter ses seins, plonger ses doigts en elle, jouir alors 
qu’il suçait Valentine. C’était mieux, pensa-t-il, que pour cette première fois, elle 
se fasse plaisir devant leur passion avant qu’ils la touchent. Cela la détendrait, et 
elle serait mouillée et prête pour un sexe. 

— Oui, gémit Valentine, Seigneur oui, Leah, s’il vous plaît. 

Elle attrapa les nœuds de son corset, et Kurt sourit triomphalement. 
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Chapitre 8 


Leah n’arrivait pas à croire qu’elle allait faire cela, se toucher devant deux 
hommes. Cela dit, tout ce qui s’était passé ce soir-là semblait être un rêve. Deux 
jours plus tôt, elle n’aurait jamais imaginé regarder deux hommes faire l’amour 
et en profiter. Plus qu’en profiter, en fait, si elle était honnête avec elle-même. 
Elle en avait soif, elle dévorait leur passion l’un pour l’autre. Elle voulait faire ce 
que Kurt faisait à Valentine. Elle voulait le faire pour les deux, et la réalité était 
qu’elle le ferait, et cela l’excitait au-delà de toute mesure. 

Alors qu’elle enlevait ses vêtements pour dénuder ses seins, Leah se montra 
brutalement honnête avec elle-même. Elle allait se toucher non pas parce que 
cela lui ferait plaisir, mais parce que c’était ce que Valentine et Kurt voulaient. 
Elle supposait que pour eux, c’était comme lorsqu’elle les regardait. Elle 
n’imaginait pas avoir autant de plaisir de ses propres mains. Lorsqu’elle fut nue 
jusqu’à la taille, elle leva les yeux vers eux. 

— Meine Gott, vous êtes magnifique, chuchota Kurt. 

Son visage était embrasé, ses yeux brillaient, et Leah se sentit belle. 

— Faites-le, Leah, chuchota Valentine et elle le regarda. 

Son visage était tout en angle, aiguisé et dur de désir. 

— Touchez vos seins. Laissez-nous vous voir. 

Elle put sentir son visage s’enflammer d’embarras, mais elle prit ses seins en 
coupe dans ses mains et les pressa. Elle s’étrangla sous la sensation. C’était 
agréable, très agréable, et elle commença à les pétrir et à faire courir ses paumes 
sur ses mamelons distendus. Elle dut se mordre la lèvre pour ne pas gémir. 

Tandis qu’elle se caressait les seins, elle continua à regarder les deux hommes. 
Kurt plaça une main autour de la cuisse musclée de Valentine et enroula ensuite 
l’autre autour de la base de son érection. Gardant les yeux sur Leah, l’observant 
le regarder, il se pencha en avant et guida la hampe de Valentine jusqu’à sa 
bouche. Sa langue sortit et lécha le gland brillant du membre très épais et Leah 
gémit devant cette vision. Kurt sourit. 

— Très bien, Leah. Faites-moi entendre votre plaisir. J’aime vos 
gémissements. 

Il plaça sa bouche souriante contre le bout de l’érection de Valentine puis, 
ouvrant lentement ses lèvres, il prit la hampe profondément dans sa bouche. 



Leah sanglota sous le désir qui s’embrasa en elle, pressant brutalement ses seins. 
La vision devant ses yeux, combinée à ses propres caresses, fit souffrir son 
intimité et la rendit humide. 

Valentine siffla alors que son compagnon reculait lentement la tête le long de 
son sexe, le libérant. Kurt entreprit de lécher le contour de l’épaisse érection, et 
Leah vit Valentine frissonner sous la sensation. Il serra la tête de Kurt entre ses 
mains emmêlées dans ses cheveux, et tourna des yeux embrumés de passion vers 
elle. 

— Montrez-moi, Leah, supplia Valentine, sa voix rauque de désir. Montrez- 
moi à quel point vous êtes mouillée, combien vous aimez ce que nous faisons. 

— Vous montrer ? haleta-t-elle en pinçant ses mamelons comme Kurt l’avait 
fait plus tôt. 

La sensation fut une sorte de plaisir douloureux qu’elle aima. 

— Votre sexe, votre mont, haleta Valentine alors que Kurt engloutissait à 
nouveau son membre. 

Leah rougit de nouveau, mais se leva et enleva le reste de ses vêtements. Kurt 
arrêta ce qu’il faisait pour observer avec Valentine, et Leah vit l’appréciation 
masculine flagrante sur leurs deux visages. Elle ne sut pas quoi faire jusqu’à ce 
que Valentine reprenne la parole. 

— Rasseyez-vous, Leah, lui dit-il. Et écartez les jambes afin que nous 
puissions voir votre douce fente mouillée. Je sais que vous êtes mouillée pour 
nous. Avez-vous déjà douloureusement besoin d’être baisée, Leah ? 

Ses mots poussèrent Leah à s’affaisser sur le canapé, ses jambes écartées, son 
intimité en effet douloureuse. 

— Je n’ai jamais ressenti cela auparavant, Valentine. C’est ce que c’est ? Est- 
ce que je souffre du besoin d’être baisée ? Mon corps m’est étranger ce soir. 

Elle entendit le tremblement de sa voix et leva à nouveau les mains vers ses 
seins, essayant de soulager une partie de la tension qu’elle pouvait sentir 
s’accumuler en elle. 

Kurt parla, toujours à genoux devant Valentine, le sexe de l’autre homme 
encore dans son poing. 

— Touchez-vous, Leah. Sentez la chaleur, l’humidité. C’est ce qu’est 
vraiment le désir. Vous étiez faite pour une queue, vous la voulez. 

Sa voix avait un ton profond et hypnotique qui l’appelait à l’interdit, et elle 
obéit. Elle gémit en voyant à quel point elle était mouillée, sensible. Elle fit 
courir ses doigts de haut en bas sur sa fente, sentant à quel point ses grandes 
lèvres étaient gonflées, à quel point la chair douloureuse était chaude. Elle 



dessina le contour de son entrée suintante. 

— Mettez-le à l’intérieur, chuchota Valentine. Vous savez que vous le voulez, 
Leah. Doigtez-vous. 

Leah poussa son doigt à l’intérieur et cria sous le soulagement qu’elle ressentit 
lorsque cet espace vide et douloureux fut rempli. 

— Suce-moi, Kurt, commanda rudement Valentine. Suce-moi jusqu’à ce que 
je jouisse, jusqu’à ce que tu m’avales complètement. Puis je veux te regarder 
baiser Leah. 

— Oh, mon Dieu, oh mon Dieu, gémit Leah, ses yeux se fermant alors qu’elle 
bougeait son doigt. 

Tout cela était trop, elle était si pleine et si confuse. 

— Vous allez jouir, Leah ? lui demanda Valentine, et elle ouvrit les yeux pour 
voir la tête de Kurt bouger de haut en bas, sa bouche glissant le long de la hampe 
de Valentine. 

Elle sentit son intimité comprimer son doigt devant cette vision, et le 
sentiment était merveilleux. Elle gémit. 

— La magnifique bouche de Kurt est si chaude et humide, Leah, chuchota 
Valentine. Tout comme votre chatte. Il aspire jusqu’à ce que ce soit vraiment 
serré, et je baise sa bouche comme j’ai envie de vous baiser, comme je le baise. 

Le cri de Leah fut sauvage et elle bougea son doigt plus fort et plus vite, 
essayant de soulager la douleur. 

— Oui, Leah, jouissez pour nous, siffla Valentine. 

— Je ne sais pas comment ! cria-t-elle, les larmes envahissant ses yeux. Je ne 
sais pas ! 


— Chut, chérie, l’apaisa Valentine. Vous n’avez jamais joui auparavant, mon 
amour ? 

Leah secoua la tête, observant Kurt sucer Valentine. Elle tremblait de partout, 
ses yeux écarquillés, son doigt s’affairant en elle, et Valentine cambra son dos de 
plaisir alors qu’il poussait sa hampe au fond de la bouche de Kurt. Celui-ci gémit 
son approbation, et Valentine sentit son propre orgasme approcher. Il serra les 
dents et le refoula. Il voulait voir Leah jouir en premier - sa première fois, s’il 
avait juste. Il serra ses poings dans les cheveux de Kurt, l’arrêtant, son membre 
toujours enterré profondément entre ses lèvres. 

— Appuyez votre paume contre le petit bouton en haut de votre pli, Leah, 
haleta Valentine. Appuyez contre lui pendant que vous vous doigtez. Ce sera très 
agréable. Vous le saurez quand vous jouirez, mon amour. Vous le saurez. 



Leah effectua ce qu’il lui avait dit et ses gémissements lui indiquèrent qu’elle 
le faisait bien. 

— Oh, mon Dieu, Valentine, oh mon Dieu, cria-t-elle. 

Sa respiration était rapide et erratique, et Valentine vit lorsqu’elle cessa de les 
regarder, Kurt et lui, et commença à se concentrer sur les sensations qu’elle se 
donnait. C’était beau et si sacrément excitant qu’il fut prêt à jouir à cet instant. 

Soudain, Leah se cambra et rejeta la tête en arrière, son cri passionné 
remplissant l’air. Valentine la regarda jouir d’un air affamé, sa satisfaction étant 
la sienne. 

— Oui, chuchota-t-il. 

Il baissa les yeux et partagea un regard avec Kurt, et il sut que son amant 
imaginait la même chose, Leah jouissant alors qu’ils étaient en elle. 

— Bientôt, Kurt chéri, bientôt, chuchota-t-il et son amant ferma les yeux et 
aspira violemment l’érection de Valentine. 

Ce dernier gémit et se laissa aller. Il baisa la bouche de Kurt, incapable de 
contenir les sons de sa propre excitation. Ses testicules picotaient, brûlants du 
besoin de jouir. Il sentit la chaleur voyager dans sa hampe jusqu’à ce qu’il lui 
semble que le plaisir explosait du plus profond de son être jusque dans la gorge 
de Kurt. Il arqua son dos alors que l’orgasme s’emparait de lui, criant sous la 
sensation de Kurt déglutissant autour de la pointe de son sexe. 


Kurt tomba en arrière, se rattrapant sur ses mains, essoufflé après l’orgasme de 
son compagnon. Seigneur, il aimait le sucer, il aimait son goût et sa texture, son 
abandon sauvage lorsqu’il jouissait dans sa bouche. Regarder et entendre 
d’abord Leah, puis Valentine avait poussé Kurt jusqu’à ses limites. Son sexe était 
si dur qu’il était douloureux. C’était comme s’il n’avait jamais été aussi excité, 
aussi désespéré de baiser. Il inspira profondément et se mit debout d’une roulade. 

— À mon tour, dit-il, en marchant rapidement vers le canapé. 

Il s’empara des pieds de Leah et les leva sur le canapé, tournant tout son corps 
jusqu’à ce qu’elle soit couchée. Il grimpa sur elle et écarta ses cuisses avec ses 
genoux. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il regarda son visage. Elle était hébétée, 
joliment rougie de son orgasme, ses cheveux dans un désordre sauvage autour 
d’elle. Elle était si belle et désirable que le sexe de Kurt palpita du besoin de 
s’enfoncer profondément en elle. Il rencontra ses yeux et se figea. 

— Leah ? demanda-t-il, hésitant. 

Elle pleurait, des larmes silencieuses s’échappant de ses yeux pour rouler le 
long de ses tempes vers ses cheveux. 



— Qu’y a-t-il ? demanda Valentine depuis l’endroit où il était assis sur le sol, 
essayant toujours de reprendre son souffle. 

Il rampa à côté d’eux et se pencha sur Leah. 

— Mon Dieu, Leah, vous allez bien ? 

Leah commença à rire à travers ses larmes. 

— Deux enfants, et je ne savais pas que je pouvais faire cela. Ce salaud. 

— Quoi ? demanda Kurt, confus. 

Leah le regarda et essuya ses yeux avec le dos de ses mains, comme une 
enfant. 

— Thomas. Il ne m’a jamais dit, n’a jamais pris le temps de me laisser... 
jouir ? Est-ce ainsi que l’on appelle cela ? 

Valentine sourit voracement depuis le sol. 

— On appelle cela un apogée, ou un orgasme. Ou la petite mort, comme le 
disent les Français. 

— Combien de fois puis-je faire cela ? 

Kurt rit tout haut. 

— Aussi souvent que vous le voulez. Nous pouvons le faire pour vous aussi. 
Lorsque nous vous baisons ou lorsque nous vous embrassons en bas. 

— M’embrasser... 

Les yeux de Leah s’agrandirent. 

— Vous voulez dire comme vous l’avez fait avec Valentine ? 

Kurt hocha la tête. 

— Oui, d’une manière similaire. J’aime également faire cela aux femmes. 
Vous sentez bon, et un jour - bientôt - je le ferai. Mais là, je veux désespérément 
baiser. Puis-je vous baiser Leah ? 

Valentine reposa ses bras le long du coussin à côté de la tête de Leah et plaça 
son menton sur ses mains croisées. 

— Puis-je regarder ? 

Leah ferma brièvement les yeux et lorsqu’elle les ouvrit à nouveau, Kurt vit le 
désir et quelque chose d’autre, quelque chose qui accéléra son cœur et fit chanter 
son âme. 

— Oui, mon cher Kurt. Je vous en prie, baisez-moi. 

Il n’avait pas besoin d’autres encouragements. Sans autre mot, il trouva son 
entrée avec son sexe. Elle était si chaude et humide que Kurt frissonna 
d’anticipation. Il glissa lentement à l’intérieur d’elle, mais avec une poussée 
fluide, jusqu’à la garde, et Leah gémit profondément de ravissement. Kurt dut 
prendre plusieurs respirations profondes pour rester maître de lui. 



— Dis-moi, chuchota Valentine en fixant Kurt. 

— Elle est si mouillée et chaude, mon amour, si serrée. Je ne pourrais pas 
durer longtemps, je pense. Elle me semble si merveilleuse. 

Son accent était devenu plus épais avec sa passion. 

— Oui, je me sens merveilleusement bien, chuchota Leah, un soupçon de rire 
dans sa voix. Je veux me sentir encore mieux. La petite mort, s’il vous plaît. 

Kurt ne put retenir un éclat de rire, et il vit Valentine sourire comme un idiot à 
côté d’eux. 

— Nous avons créé un monstre, je crois, lui dit Kurt. 

Leah rit de nouveau. 

Son rire eut un effet étrange sur Kurt. Il sentit ses yeux se remplir de larmes. 
Ce rire, cette merveilleuse proximité, serait-ce leur avenir ? Soudain, cet avenir 
était brillant et plein de promesses, et Kurt se sentit plus léger qu’il l’avait été 
depuis la guerre. Était-ce ce que Leah leur apporterait ? Mon Dieu, il l’espérait. 
Il se pencha et enterra son visage dans son cou, la serrant contre lui et 
s’enfonçant plus profondément en elle. 

Leah haleta. 

— Kurt ? lui demanda-t-elle à bout de souffle, de l’inquiétude dans la voix. 

Il était incapable de la regarder. 

— Aimez-moi, Leah, chuchota-t-il. 

Il sentit la main de Valentine sur son dos, ses lèvres sur son épaule, tandis que 
Leah passait une main douce dans ses cheveux. 

— Oui, chuchota-t-elle. Je pense que je vais le faire. 

Elle commença à se déplacer sous lui, ses mouvements inexpérimentés, et 
Kurt bougea avec elle. Il tendit une main vers le bas et installa fermement ses 
hanches dans un mouvement plus fluide, lui montrant comment venir à sa 
rencontre. Lorsqu’elle prit le rythme, il écarta sa tête du cou de Leah avec un 
halètement. Elle gémit sous cette sensation exquise. 

— Voilà, oui, haleta Kurt, ses coups de reins gagnant en intensité et en vitesse. 

— Kurt, répéta-t-elle, encore et encore, comme une prière. 

Il ressentait la même chose. C’était parfait, tout était parfait. Baiser ne lui 
avait jamais paru aussi juste, sauf avec Valentine. Être en Leah était aussi bon 
qu’être en Valentine - étroit, chaud, intense. Soudain, les mouvements de Leah 
devinrent plus frénétiques, et Kurt sut qu’elle était proche. 

— Oh, mon Dieu, s’exclama-t-elle. Cela va se reproduire ! Baisez-moi, Kurt, 
plus fort, exigea-t-elle, et il obéit. 

Il sentit les muscles de Leah se resserrer sur lui et se mettre à puiser avant 



même qu’elle commence à sangloter alors qu’elle atteignait son apogée. Il se 
maintint profondément en elle, se pressant fort contre elle, essayant de faire 
durer son plaisir, puis, à sa grande surprise, sans autre mouvement, son propre 
orgasme arriva. Son dos s’arcbouta sous la force de celui-ci et il sentit sa 
semence s’écouler interminablement, son corps parcouru de frissons d’extase. 
Leah s’accrocha à lui avec ses bras, ses jambes étroitement enroulées autour de 
ses reins, et puis il la sentit jouir de nouveau, pas aussi violemment, mais 
profondément, et elle gémit. 

— Mon Dieu, entendit-il Valentine chuchoter. C’était magnifique. 
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Chapitre 9 


Kurt s’effondra au-dessus de Leah après son orgasme. Son visage était enfoui 
dans le creux de son cou, ses bras encore enroulés autour d’elle avec 
possessivité. Valentine sentit des larmes sur ses joues et les essuya rapidement. Il 
avait déjà vu Kurt jouir plusieurs fois, le plus souvent avec ou à l’intérieur de lui, 
mais cette fois, c’était différent. Avant, Kurt avait toujours semblé presque 
mélancolique par la suite, son humeur légèrement sombre. Il ne doutait pas de 
l’amour de Kurt pour lui, mais il savait qu’il lui manquait quelque chose. Cette 
fois, son amant semblait euphorique, rassasié, heureux. 

Dieu merci, son plan avait fonctionné. Lorsque Kurt avait mentionné pour la 
première fois l’idée de prendre une femme, Valentine avait été pour le moins 
surpris. Mais l’idée avait pris racine dans son esprit et son cœur. Une femme qui 
apporterait des enfants et de la douceur et le genre de sollicitude que seule une 
femme possédait. Il en avait besoin. Il ne faisait pas de cauchemars à cause de la 
guerre, avoir Kurt l’ayant sauvé de la douleur et de la folie de la guerre qui 
affligeaient tant de ses frères d’armes. Mais il vivait avec les souvenirs tous les 
jours et Kurt aussi. Ils avaient besoin de quelqu’un pour les aider à repartir à 
zéro, un début qui ne serait pas accompagné de mort et de violence. 

Valentine savait depuis le début que Kurt croyait qu’il le faisait pour 
Valentine, que lui, Kurt, n’avait pas besoin ou ne voulait pas d’une femme. Mais 
il connaissait son amant mieux qu’il se connaissait lui-même, et ce dernier avait 
besoin des rires et de la lumière d’une femme et d’enfants. Seulement quelques 
heures avec Leah, et Valentine pouvait voir la différence en lui. Il avait fait 
semblant d’accepter à contrecœur le plan de Kurt, tout en espérant trouver une 
femme que ce dernier pourrait aimer. 

Puis, à Londres, Valentine s’était confié à Stephen Matthews. Leur ami avait 
convenu avec lui que l’humeur sombre de Kurt s’aggravait. Il avait également 
convenu qu’une épouse était une idée merveilleuse. Et il se trouvait justement 
qu’il connaissait la femme parfaite, avait-il annoncé avec un clin d’œil. 
Valentine avait cru que Stephen plaisantait ou du moins exagérait, mais après 
avoir rencontré Leah, il se rendait compte qu’il avait été complètement sérieux. 
C’était la femme parfaite pour eux. 

Il devait beaucoup à Stephen, pensa-t-il avec un sourire, en regardant avec 



émerveillement le profil parfait de Leah, son menton puissant et son nez 
aristocratique. Sa bouche sensuelle et ces yeux - ces yeux bleu pâle, brillants 
d’émerveillement et de connaissance de soi ; elle tourna la tête et ces yeux le 
regardèrent. 

— Embrassez-moi, Leah, chuchota-t-il. 

Elle se souleva vers lui et il se mit à genoux pour mieux atteindre sa bouche. 
Elle se montra toute soumise et douce sous ses lèvres. Il réalisa que c’était leur 
premier baiser. Elle s’ouvrit pour lui après un lent coup de la langue de Valentine 
sur la courbe ronde de sa lèvre inférieure, et il fouilla à l’intérieur de sa bouche. 
Il sentit plutôt qu’entendit son inspiration brusque lorsque sa langue rencontra la 
sienne. Son hésitation et sa réponse innocente révélèrent son inexpérience dans 
ce genre de baiser atteignant l’âme, un baiser que Kurt lui avait appris. 

Il approfondit le baiser, appliquant plus de pression avec ses lèvres, déplaçant 
sa langue plus loin dans sa bouche, aspirant tandis qu’il jouait avec sa langue. 
Leah gémit et ôta un de ses bras de Kurt pour l’enrouler autour du cou de 
Valentine, l’étreignant plus près. Sa main plongea dans les cheveux de Valentine 
et se serra fermement en poing, et il sentit son membre se réveiller à nouveau. 
Juste au moment où il commençait à penser à une autre séance d’ébats amoureux 
- peut-être à baiser lui-même Leah - Kurt relâcha un doux ronflement. Leah 
renifla dans le baiser et recula avec un rire doux, et Valentine la laissa faire en 
souriant. 

— Notre premier baiser, chuchota Leah, lisant ses pensées. 

— Le premier d’une longue série, lui assura Valentine en se penchant pour 
embrasser doucement son front. Reposez-vous un peu, puis nous vous 
ramènerons chez vous, mon amour. 


Valentine réveilla Leah et Kurt après une courte sieste, car l’heure devenait 
tardive et il voulait la ramener chez elle avant que sa mère commence à 
s’inquiéter. Kurt fut très embarrassé de s’être endormi alors qu’il était encore au- 
dessus de Leah et en elle. Leah ne s’en soucia pas du tout. Cela avait été 
merveilleux - le poids d’un homme chaud, rassasié et nu qui la couvrait, son 
sexe encore chaud en elle. 

Elle se sentait comme une femme différente. Elle était une femme différente 
grâce à ces deux hommes. Elle ne se contenterait plus jamais du genre de demi- 
vie qu’elle avait vécue, maintenant qu’elle savait ce qui lui manquait. Son 
sourire s’attacha de façon permanente à son visage tandis qu’elle pensait à toutes 
les merveilleuses années devant elle d’ébats et de jouissance avec Valentine et 



Kurt. 

Ils étaient dans l’attelage avec les lampes allumées, et tous les trois étaient 
pressés sur un côté, Leah au milieu. Elle était à moitié drapée sur les deux 
hommes, et Kurt frottait ses pieds pendant que Valentine déposait de petits 
baisers sur son cou et lui mordillait l’oreille. 

— Pourquoi souriez-vous, petit chat ? demanda doucement Kurt, et elle ouvrit 
les yeux pour le découvrir en train de la contempler avec un sourire paresseux, 
sa propre tête reposant sur l’appuie-tête du siège. 

— J’ai un canari qui me frotte les pieds, répondit-elle tout aussi 
paresseusement, et Valentine gloussa dans son oreille, envoyant de doux frissons 
dans son dos. 

— Mme Westridge, murmura Valentine. Vous avez de la répartie. 

— C’est pour mieux vous manger, grogna-t-elle, puis elle éclata de rire avec 
les deux autres. 

Elle ne se souvenait pas d’une fois où elle se serait livrée à des plaisanteries 
aussi stupides avec un homme. Thomas n’avait eu aucun sens de l’humour. 

Elle s’installa plus profondément dans le siège, se blottissant contre Valentine 
et frottant un pied sur la cuisse de Kurt. 

— Quand allons-nous nous marier, Valentine ? 

— Dès que possible, soupira-t-il en léchant son cou juste en dessous de son 
oreille, la faisant glousser. J’ai déjà une licence spéciale. Je l’ai obtenue à 
Londres, en espérant que vous diriez oui. 

— Sans m’avoir vue ? demanda-t-elle avec légèreté. 

— Cela semble si froid maintenant que nous vous connaissons, admit-il avec 
une grimace. Mais Stephen avait dit que vous feriez une bonne épouse pour 
nous, et des mariages ont été scellés sur moins. 

— Oh, je ne suis pas contrariée, s’empressa de les rassurer Leah. J’ai bien 
l’intention de remercier Stephen à profusion lorsqu’il reviendra. 

Les deux hommes sourirent. 

— Stephen revient de Londres le cinq, dit Kurt. Nous pouvons nous marier 
peu de temps après. 

Il sourit malicieusement avant d’ajouter : 

— Ou nous pourrions avoir des fiançailles plus longues et nous marier le jour 
de ton anniversaire, Valentine. Très romantique. 

Leah sentit Valentine se tendre derrière elle, et elle se tourna légèrement pour 
le regarder avec des yeux incrédules. 

— Ne me dîtes pas que... ? demanda-t-elle, un rire dans sa voix. 



— Où diable croyez-vous que j’ai obtenu ce nom ? demanda-t-il rudement. 
Oui, le quatorze février, jour de la Saint-Valentin. 

Il la retourna afin qu’elle lui fasse face. 

— Et j’ai dû endurer assez de taquineries à ce sujet pour toute ma vie. Et non, 
je n’attendrai pas des mois pour épouser Leah. 

— Au moins, vous n’oublieriez pas notre date de mariage, se moqua Leah, et 
Kurt éclata de rire tandis que Valentine mordillait avec taquinerie le lobe de son 
oreille. 

— Où vivrons-nous ? demanda Leah pour changer de sujet. 

— Eh bien, nous pensions à ici, à Cantley. 

Valentine arbora une expression horrifiée sur son visage. 

— Vous ne voulez certainement pas vivre à Londres, n’est-ce pas ? 

Leah fut obligée de rire devant son expression. 

— Non, pas vraiment, bien que je n’y sois jamais allée et que j’aimerais la 
visiter un jour. Qu’y a-t-il de si horrible à Londres ? 

Kurt prit un air très sérieux lorsqu’il répondit. 

— Nous avons peur que Londres soit très mauvais pour vous, mon amour. 

— Est-ce aussi sale qu’on le dit ? demanda Leah avec curiosité. 

— Oui, les déchets et l’air sont particulièrement mauvais, surtout lorsqu’ils 
sont combinés avec des fous agressant les femmes de nos amis. 

— Quoi ? 

Leah était consternée par le commentaire de Kurt. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Plusieurs de nos amis à Londres se sont mariés comme nous le voulons, un 
mariage de trois. Notre groupe s’est fait un ennemi très regrettable il y a 
plusieurs années, et malgré son statut de hors-la-loi après que celui-ci a tenté de 
tuer l’un d’entre eux, il a réussi à revenir au pays. Depuis, il a attaqué la femme 
de deux autres amis communs. 

— Oh mon Dieu ! s’exclama Leah. Elle va bien ? 

— Maintenant, oui, mais elle a été violemment battue et effrayée. Je ne veux 
pas que vous preniez ce risque. 

La voix de Valentine était dure et ses bras serpentèrent autour d’elle plus 
étroitement. 

Leah ressentit un frisson de peur. 

— Devrais-je m’inquiéter ? 

Kurt se pencha et prit sa main. 

— Non, du moins nous ne le pensons pas. Nous pensons que nous serons bien 



en dehors de son champ de vision ici, à la campagne, et nous aimerions que cela 
reste ainsi. 

Leah se détendit à T affirmation de Kurt. Puis elle se concentra sur la partie la 
plus intéressante de son histoire. 

— D’autres sont comme nous ? 

— Oui, en effet, ma chère, lui dit Kurt en souriant. Lorsque nous irons à 
Londres, vous les rencontrerez, mais pas avant un moment. 

Leah accepta silencieusement. Elle n’avait aucun désir de voyager vers le 
danger si elle pouvait l’éviter. La conversation la fit penser à leurs autres amis. 

— À quoi ressemble le Duc ? 

— Freddy ? dit Valentine qui avait l’air un peu surpris par le changement de 
sujet. Il est, eh bien... il est Freddy. 

— Cela dit tout, rit Kurt. Et cela ne dit rien. 

Il haussa les épaules à sa manière habituelle, le mouvement parlant plus que 
des mots. 

— Il est jeune et inexpérimenté, mais c’est un homme bien, selon mon 
opinion. Il aime rire et c’est toujours agréable chez un ami. 

— Il doit être très conscient de sa position, s’il est comme sa mère. 

Leah ne put masquer sa moue de dédain. 

Kurt et Valentine éclatèrent tous les deux de rire. 

— Freddy ? s’exclama Valentine avec bonne humeur. Non, il n’est pas du tout 
ainsi. Brett passe la moitié de son temps à rappeler à Freddy qui il est et ce qu’il 
est. 

— Brett ? demanda Leah. 

— Brett Haversham. C’est le fidèle compagnon de Freddy. Il était bon ami 
avec le frère aîné de Freddy, Bertram pendant la guerre, et a été blessé dans le 
même incident où Bertie a trouvé la mort. Depuis qu’il est revenu, Freddy a à 
peine quitté ses côtés. 

Le ton de Kurt était neutre, aussi Leah dut-elle demander. 

— Sont-ils amants, comme vous deux ? 

Kurt eut l’air pensif pendant un moment. 

— Non, je suis certain qu’ils ne le sont pas, même si je pense que Freddy 
aimerait bien l’être. Mais Brett le repousse. 

Kurt haussa de nouveau les épaules avec perplexité. 

— M’appréciera-t-il ? 

Leah ne voulait pas que les amis de Kurt et Valentine les méprisent pour leur 
mariage avec une simple veuve de campagne avec des enfants. Leurs amis 



semblaient si sophistiqués. Peu importait ce qu’ils disaient, un Duc était en effet 
un ami noble. 

— Ils vous adoreront, lui assura Valentine, en lui embrassant le cou, ne serait- 
ce que parce que nous le faisons. 


— Que diable ? marmonna Valentine derrière elle, et Leah ouvrit les yeux. 

Elle s’était assoupie au rythme de l’attelage, dans la sécurité des bras des deux 
hommes. 

— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en s’asseyant et en s’étirant. 

Elle suivit son regard par la fenêtre et vit le cottage embrasé de lumières. 

— Oh mon Dieu ! 

Leah était frénétique. Quelque chose n’allait pas. Le cottage devrait être 
sombre à cette heure de la nuit, les enfants au lit. 

La voiture s’arrêta et Valentine ouvrit la portière, sauta et se retourna pour 
aider Leah. Elle courut vers la porte, Valentine et Kurt juste derrière elle. Avant 
qu’elle puisse l’atteindre, celle-ci s’ouvrit et Sir Horatio sortit à sa rencontre. 
Elle eut à peine le temps de s’arrêter avant que le bras de l’homme recule pour 
lui donner un coup cinglant sur la joue, la faisant tomber. Elle vit des étoiles et 
resta étendue là, hébétée un instant. 

— Sale pute, j’ai dû mentir à la Duchesse pour couvrir ta prostitution, siffla-t- 
il. J’emmène ces enfants ce soir. Je reviendrai demain matin pour discuter de ta 
punition. 

— Sale bâtard pathétique, gronda Valentine, et la vision de Leah se dégagea à 
temps pour le voir soulever Sir Horatio de ses pieds par sa cravate. Tu prends ton 
plaisir en abusant de ceux qui sont plus faibles que toi ? Oseras-tu t’en prendre à 
un homme au lieu de femmes et d’enfants ? 

Valentine le garda suspendu sur ses orteils d’une main et lui claqua le visage 
de l’autre. 

— Sale fils de pute, haleta Sir Horatio. Tu paieras pour ça, et pour ce que toi 
et ton amant étranger m’ont pris ce soir. 

Valentine le jeta par terre comme s’il était une ordure. Le visage de l’homme 
plus âgé était livide de rage. 

— Leah était à moi, à moi. J’étais prêt à l’épouser, mais plus maintenant. Elle 
n’est plus assez bien maintenant. J’aurai tout ce que je veux sans avoir à épouser 
la putain. Et vous serez chassé d’ici, de l’Angleterre si j’ai mon mot à dire. 

Kurt et Mme Northcott s’étaient précipités aux côtés de Leah dès qu’elle était 
tombée, et elle était maintenant assise sur le sol, les bras de sa mère autour 



d’elle. Kurt s’approcha pour se tenir au-dessus de Sir Horatio pendant un 
moment, puis il plia les genoux pour s’accroupir devant l’homme à terre. Sa voix 
fut d’autant plus menaçante par son calme. 

— C’est toi qui partiras, Marleston, si tu tiens à ta vie. La semaine prochaine, 
Leah sera Mme Westridge. À partir de ce soir, elle et sa mère, ainsi que les 
enfants, seront à Cantley avec nous. Tu ne les toucheras plus jamais ni ne les 
reverras. Je m’assurerai que le Duc soit au courant de cet incident et tu ne seras 
plus le bienvenu à Ashton Park. Eh oui, Valentine et moi avons ce pouvoir. Tu en 
as terminé de jouer au tyran. Il n’y a plus rien pour toi ici. 

Kurt se leva et tourna le dos à l’homme plus âgé, le méprisant complètement 
comme menace. Sir Horatio fut laissé haletant comme un poisson sur le sol. Kurt 
se tourna vers la porte et vit Bastian et Esme. 

— Venez, meine kinder, allons emballer vos affaires, dit-il doucement, et 
Esme le laissa la soulever et la porter à l’intérieur. 

Valentine prit Leah dans ses bras et sa mère se précipita à l’intérieur devant 
eux. Alors qu’il passait devant Sir Horatio, la tête de Leah sur son épaule, il 
s’arrêta et baissa les yeux. 

— D’ici la fin de la semaine, ou je te tuerai, dit-il d’une voix plate, et Leah ne 
mit pas en doute ses paroles. 

Elle enfouit son visage dans son cou et serra ses bras autour de lui. Elle ne 
voulait plus jamais revoir Sir Horatio, même pas couché sur le sol, défait. 

— Je pense que je vous aimerai aussi, chuchota-t-elle en regardant Valentine 
après qu’il eut fermé la porte d’un coup de pied derrière eux. 

Il lui sourit. 

— Bien sûr que oui, ma chère. Cela fait partie du plan. 


Sir Horatio était furieux. Il attendit que la porte se ferme et entreprit ensuite de 
se lever. Ce ne fut qu’alors que son valet de pied se précipita pour l’aider. 
L’homme s’était tenu debout sur le côté près de la voiture de Sir Horatio, caché 
dans l’ombre. Il avait voulu surprendre Leah lorsqu’il l’avait confrontée à sa 
trahison et à sa perfidie. Il ne s’était pas attendu à ce que ces deux bâtards contre 
nature soient avec elle. 

— Va-t’en ! grogna-t-il au serviteur. 

Il se hissa sur ses pieds avec difficulté, son corset serré rendant la tâche ardue. 

— Je vois que tu ne t’es pas précipité pour me prêter assistance lorsque j’ai 
été agressé par ce voyou. 

— Eh bien, je... bégaya le valet, visiblement effrayé de continuer. 



— Peu importe, imbécile, grogna Sir Horatio. Je n’ai pas besoin de ton 
assistance. Je les ferai payer par mes propres moyens. 

HMn 


Chapitre 10 


Deux jours plus tard, Leah et les enfants étaient confortablement installés à 
Cantley. Bastian et Esme étaient fascinés par la nurserie, qui contenait quelques 
vieux jouets laissés par les anciens propriétaires. Leur plaisir devant des jouets 
aussi démodés avait failli briser le cœur de Kurt. Il avait envoyé deux des valets 
de pied acheter tous les jouets disponibles dans le village. Il était fermement 
déterminé à en faire les deux enfants les plus gâtés de la chrétienté. 

Valentine avait repris les leçons de Bastian jusqu’à ce qu’un tuteur puisse être 
trouvé. Il avait envoyé une annonce au Times et espérait qu’il aurait bientôt de 
bonnes candidatures compte tenu des émoluments qu’il offrait. 

Et Leah s’autorisait enfin à se détendre. Le fait de ne pas s’inquiéter était un 
concept tellement nouveau pour elle qu’elle avait des difficultés à s’adapter. En 
fait, elle s’était pincée si fort ce matin-là pour s’assurer que tout était réel qu’elle 
avait laissé une ecchymose sur son bras. Elle essayait également d’apprendre à 
s’occuper d’un domaine de la taille de celui de Valentine. La veille, au petit- 
déjeuner, elle lui avait demandé ce qui était attendu d’elle en tant qu’épouse. 

— Vous vous occuperez de la maison, j’imagine, lui avait-il dit vaguement. 

Leah avait soupiré d’impatience. 

— Oui, mais que cela implique-t-il exactement, Valentine ? Combien de 
serviteurs avez-vous ? Avez-vous une gouvernante ? Serai-je aussi responsable 
des comptes du domaine ? 

Il avait regardé Kurt, perdu. 

— Je... je n’en sais vraiment rien, Leah. Kurt s’occupe de tout cela. 

Leah avait alors compris comment cela se passerait. 

— Je vois. Et maintenant, moi aussi. 

Valentine avait souri subtilement. 

— Exactement, mon amour. 

Kurt avait ri. 

— Valentine souhaite avoir une meute de chiens et une écurie pour la chasse, 
ma chère, et peut-être un cheval de course ou deux. Et pendant son temps libre, il 
élèvera aussi des enfants. Les autres détails de sa vie, il nous les laisse, à vous et 
à moi. 

Plutôt qu’en être ennuyée, Leah était euphorique. Pouvoir superviser une 



maison comme Cantley était un rêve devenu réalité. Elle n’avait pas à s’inquiéter 
pour l’argent, ils le lui avaient bien fait comprendre. À eux deux, ils étaient très 
solides financièrement, leur argent bien investi augmentant chaque jour. 

Elle avait passé la matinée avec la gouvernante, car il s’était avéré que 
Valentine en avait effectivement une. C’était une femme sensée avec un petit 
accent cockney et elle n’avait pas caché ses origines à Leah. 

— M. Westridge et M. Schillig m’ont tirée des bas-fonds, lui dit-elle sans 
ambages. Je dirigeais ma propre maison avec quelques filles, mais j’avais besoin 
de m’élever, vous voyez. Ils m’ont donné une chance, ainsi qu’à deux de mes 
filles. 

Dire que Leah fut effrayée serait un euphémisme. 

— Je vois. 

Elle avait décidé de parler aussi honnêtement que Mme Cadwalter. 

— Seront-elles un problème, à votre avis ? 

Elle avait entendu des histoires de filles de la rue qui mentaient pour se frayer 
un chemin dans une bonne maison uniquement pour reprendre leurs anciennes 
habitudes avec les autres domestiques et leurs maîtres. 

— Pas du tout, madame, avait-elle déclaré avec fermeté. Ils nous ont engagées 
parce qu’ils ont servi avec nos hommes. Tous sont morts à la guerre, vous savez. 
Ils sont venus voir comment nous nous en sortions, et en tant que gentlemen, ils 
nous ont offert une meilleure vie. Nous ne ferions jamais rien pour les 
embarrasser. 

Leah en avait presque été émue jusqu’aux larmes. Comme cela ressemblait à 
Valentine et Kurt de faire une telle chose. Elle s’était sentie mesquine d’avoir 
pensé du mal de ces femmes, ne serait-ce qu’un instant. Elle savait à quel point 
ce monde était difficile pour une veuve sans moyens. 

— Je suis soulagée de l’entendre, Mme Cadwalter. 

C’était tout ce qu’elle avait dit. 

— Et si nous commencions par une visite de la maison ? 

À l’heure du thé, sa tête lui tournait avec toutes les informations qu’elle avait 
reçues. Linge de maison, menus, comptes, serviteurs - elle ressentait des 
difficultés à tout assimiler. Elle comprenait finalement ce que cela signifiait 
d’être l’épouse d’un homme riche, et les responsabilités que cela impliquait. 


Leah prit le thé avec sa mère dans le jardin derrière la maison. 

— Je me demande si je dois envoyer quelqu’un chercher les garçons, 
marmonna-t-elle en versant une tasse à sa mère. 



— C’est ainsi que nous les appelons ? demanda Marjorie avec malice. Je me 
posais la question. 

Leah posa lentement la théière et regarda sa mère. 

— Je suis navrée. Je suppose que je n’ai pas vraiment discuté de tout cela avec 
vous. Je n’ai pas vu que cela vous affectait également. 

Marjorie posa instantanément sa tasse et prit la main de Leah. 

— Non, chérie, je suis désolée. Je ne voulais rien dire par cette remarque. 
C’est simplement que, c’est plutôt... 

Elle fit claquer ses mains en l’air et abandonna ensuite. 

— Je ne suis pas certaine de ce que c’est, franchement. 

Leah se mordit la lèvre et envisagea un mensonge, mais finalement, elle opta 
pour la vérité. Sa mère serait souvent ici, même lorsqu’elle serait retournée vivre 
dans son cottage. Elle finirait par s’en rendre compte. Leah n’était pas à l’aise 
avec l’idée de lui mentir de toute façon. Sa mère s’était tenue fermement à ses 
côtés à travers le désastre de son mariage et la calamité des dettes de Thomas. 

— Je vais épouser M. Westridge, commença-t-elle. Dès que possible. 

— J’avais compris cela d’après les commentaires de M. Schillig hier soir, 
répondit Marjorie. Mais qu’en est-il de M. Schillig ? Quel est son rôle ici ? 

Son regard était perspicace. 

— Il est l’amant de Valentine et sera également le mien. 

La voix de Leah était stable, son ton peut-être un peu sur la défensive, mais 
elle sentit son visage s’enflammer tandis qu’elle parlait. 

— Je vois. 

Ce fut au tour de Marjorie d’être prise au dépourvu. Elle détourna le regard un 
instant. Lorsqu’elle regarda à nouveau devant elle, elle rougissait elle aussi, mais 
elle poursuivit : 

— Et est-ce ce que tu veux ? 

Elle saisit à nouveau la main de Leah et l’agrippa fermement. 

— Personne ne te force ? Nous pouvons trouver un autre moyen de 
contrecarrer Sir Horatio, si c’est contre ta volonté. 

Leah prit sa main entre les deux siennes. 

— Oh non, maman. C’est ce que je veux. Ce sont tous les deux des hommes 
bons, et ils ont besoin de moi. Je tiens déjà à eux. Il est vrai que j’ai d’abord 
écouté leur proposition en raison de notre situation et parce que presque tout 
était mieux que Sir Horatio. Mais maintenant, je vois un avenir heureux pour 
moi et les enfants. Ce sont des hommes honorables qui me respectent et prennent 
soin de moi en retour. Nous pouvons faire en sorte que cela fonctionne, nous le 



pouvons. 

Marjorie ferma brièvement les yeux, et lorsqu’elle les ouvrit à nouveau, Leah 
vit l’amour et la détermination qui l’avaient toujours soutenue. 

— Très bien, alors, dit vivement Marjorie. Si c’est ce que tu veux, nous allons 
tous faire en sorte que cela fonctionne. 

Leah se pencha et l’enlaça. 

— Oh merci, maman, merci. 

Marjorie s’éclaircit la gorge et interrogea Leah au sujet de sa matinée. Elle lui 
parlait de Mme Cadwalter lorsqu’elles furent interrompues par le cri strident et 
effrayé d’Esme quelque part devant la maison. Leah laissa tomber sa tasse sur le 
sol et se mit à courir avant même d’y penser, Marjorie sur ses talons. Elles 
contournèrent le flanc de la maison pour voir Sir Horatio tramer une Esme 
hurlante vers sa voiture. Plusieurs soldats se tenaient debout près de lui et la 
bonne qui avait été assignée pour surveiller Esme n’était nulle part en vue. 

— Esme ! cria Leah en courant vers elle. 

— Maman ! cria Esme en essayant de se dégager de Horatio pour aller vers 
elle. 

Avant que Leah puisse l’atteindre, un des soldats l’empoigna rudement et la 
poussa en arrière. Sa mère la rattrapa avant qu’elle tombe. 

— C’est ma fille ! pleura Leah. Que faites-vous ? 

— Esme ? 

Leah entendit Kurt crier et se retourna pour le voir charger par la porte 
d’entrée, la bonne qui surveillait Esme tout près derrière lui. Kurt hurla de rage 
en voyant Sir Horatio tramer la petite fille et il n’interrompit pas sa foulée alors 
qu’il plaquait l’homme plus âgé au sol. Horatio la lâcha et elle tenta de courir 
vers Leah, mais fut retenue par le même soldat qui avait attrapé Leah. Esme 
criait de façon hystérique à présent, et Leah pleurait, essayant de l’atteindre, 
mais un autre soldat lui bloquait la voie. 

— Lâchez-moi, bon sang ! 

Leah entendit Kurt crier, de la colère et du désespoir dans sa voix. Elle regarda 
et vit deux soldats l’éloigner de Horatio. 

— Que se passe-t-il ici ? 

La voix de Valentine résonna avec autorité. Leah se tourna vers lui avec 
soulagement. 

— Valentine ! Ils refusent de me rendre Esme ! 

— Relâchez-la tout de suite, demanda Valentine, son visage empreint de rage 
froide. 



Horatio l’ignora. 

— Trouvez le garçon, ordonna-t-il au soldat devant Leah. 

— Qu’avez-vous dit ? 

Le ton de la voix de Valentine fit en sorte que les soldats qui tenaient Kurt se 
regardèrent nerveusement. 

— Vous n’avez aucune autorité ici, Westridge, lui dit Sir Horatio avec 
sarcasme. J’ai un ordre de Sir Appleton, le juge de paix en l’absence du Duc. Il 
me donne la garde des enfants et il a été approuvé par la Duchesse. Ils sont à moi 
maintenant. 

— Ceci est ma propriété, gronda Valentine. C’est vous qui n’avez aucune 
autorité ici. Donnez-moi l’assignation, et lorsqu’elle aura été validée, je 
considérerai la situation. 

— Vous me prenez pour un idiot ? cracha Sir Horatio. Si je vous permets de 
garder les enfants jusqu’à ce que l’assignation ait été vérifiée, vous les 
éloignerez. Quant à votre autorité ici, c’est pour cela que j’ai amené les soldats. 
Ils sont ici expressément pour voir que justice soit rendue. 

— La justice, voler des enfants à leur mère ? 

Le ton de Kurt était aussi virulent que celui de Sir Horatio. 

— Ce n’est pas la justice, c’est de la cruauté. 

— Monsieur ? 

La voix de Bastian leur parvint depuis la porte d’entrée. 

— Toi, mon garçon, lui ordonna Sir Horatio. Viens ici. Tu dois venir avec 
moi. 

— Non, Bastian, lui dit rapidement Valentine alors qu’il commençait à 
descendre les marches avec hésitation. 

Le soldat qui tenait Esme la passa à un autre et se tourna vers Valentine avec 
un regard méprisant. 

— Si vous interférez, Westridge, vous ou votre amant... 

Il cracha le mot comme s’il s’agissait d’une insulte. 

— J’ai le pouvoir de vous arrêter, et je le ferai avec plaisir. Les gens comme 
vous n’ont rien à faire avec des enfants. 

— Vous ne pouvez pas les prendre ! cria Leah. Valentine ! Valentine, dites- 
leur ! Dites-leur qu’ils ne peuvent pas prendre les enfants ! 

Valentine s’avança d’un pas menaçant et le soldat prit son épée. 

— Donnez-moi une raison, Westridge, grogna-t-il. Vous me dégoûtez, et je 
n’aimerais rien de plus que de mettre fin à votre triste vie. 

— Capitaine, dit Sir Horatio avec une grande satisfaction en regardant 



Valentine s’immobiliser. Allez chercher le garçon et quittons cet endroit. Nous 
sommes ici pour protéger les enfants. Je ne crois pas que, à moins qu’il nous 
attaque, nous ayons autorité pour tuer M. Westridge, ou M. Schillig d’ailleurs. 

Leah resta là, impuissante pendant que Kurt maudissait et se débattait, et que 
Valentine restait figé comme une pierre tandis que les enfants étaient amenés à la 
calèche de Horatio. 

Avant de grimper, Sir Horatio se tourna vers Leah. 

— Vous savez ce que vous devez faire, Leah. Je m’attends à avoir de vos 
nouvelles bientôt. 



Chapitre 11 


— Nous devons attendre Freddy, répéta Valentine d’une voix fatiguée. 

Pendant deux jours, il avait retenu Kurt et écouté les sanglots de Leah. Son 
cœur se brisait devant ce qui leur arrivait - ce qui arrivait aux enfants. L’avenir 
s’annonçait si brillant, tout était si parfait. Il aurait dû savoir que tout 
s’écroulerait. 

— Nous ne pouvons plus attendre, Valentine ! protesta Kurt. Marleston n’est 
pas bien dans sa tête, n’est-ce pas ? Si nous n’obtenons pas les enfants 
maintenant, nous ne savons pas ce qu’il leur fera. Ce qu’il leur a peut-être déjà 
fait ! 

Kurt faisait les cent pas sur le tapis, passant sa main avec impatience dans ses 
cheveux. Il n’avait pas dormi depuis deux jours - aucun d’eux n’avait dormi, et 
cela se voyait. Son accent était prononcé, ses yeux sauvages. 

Valentine se pencha sur son siège et appuyant ses coudes sur ses genoux, il se 
frotta vivement le visage. 

— Si nous essayons de prendre les enfants, cela pourrait être considéré 
comme un acte illégal qui pourrait nous rendre hors-la-loi, Kurt. Vu le 
comportement des soldats, cela pourrait même nous tuer. Que deviendraient 
Leah et les enfants dans ce cas ? Pour l’instant, Marleston est obligé de jouer le 
sauveteur. Il ne peut rien faire aux enfants ou cela affaiblira sa revendication. 
Alors nous attendons. 

— Comment savez-vous que le Duc viendra ? 

La voix de Leah était rauque et faible à cause de ses larmes et de son 
épuisement. 

— Et s’il ne vient pas ? 

Elle était appuyée contre le chambranle de la porte du bureau, brisée. Elle 
s’enlaçait comme si elle avait froid. 

— Je dois céder. Je dois aller voir Sir Horatio et lui donner ce qu’il veut. 

— Non, Leah ! Vous ne pouvez pas, lui dit Kurt d’une voix angoissée. Vous 
ne pouvez pas, ou vous ne serez jamais libérée de lui. Pouvez-vous si facilement 
tourner le dos à ce que nous pourrions avoir ? 

— Comment pouvez-vous me demander cela ? 

Le ton de Leah était tout aussi angoissé. 



— Vous m’avez montré un aperçu du paradis, et maintenant je dois retourner 
en enfer. Vous me demandez de choisir entre vous et mes enfants, Kurt, et je dois 
choisir Bastian et Esme. 

Elle se couvrit le visage de ses mains et ses épaules tremblèrent sous ses 
sanglots. Valentine se leva pour la rejoindre, mais Kurt le devança. 

— Je suis navré, mon amour, je suis navré, murmura-t-il en la prenant dans 
ses bras. 

Leah saisit le dos de son manteau dans ses poings serrés alors qu’elle 
s’enfonçait dans sa poitrine, toujours en pleurs. Valentine alla vers eux, 
incapable de rester à l’écart. Ils étaient sa vie, ses amours, ses lendemains. Il les 
rassembla tous les deux dans son étreinte et ils se séparèrent, la tête de Leah sur 
son épaule droite, Kurt sur sa gauche. 

— Je vais régler ça, chuchota-t-il. Je vais m’en occuper. 

— Alors, faites-le. 

La voix de Marjorie Northcott explosa dans la pièce silencieuse. 

— Il a volé nos enfants, et vous restez là à pleurer, à attendre un Duc 
inconstant. S’il est si puissant, il nous aidera quand nous aurons récupéré les 
enfants. 

Tous trois se retournèrent pour la regarder avec étonnement. 

— Maman ! pleura Leah. Vous ne pouvez pas blâmer Valentine ! 

Marjorie secoua tristement la tête et ferma les yeux de douleur. 

— Non, je blâme le responsable, Horatio. 

Elle rouvrit les yeux. 

— Il est diabolique, Leah. Tu le sais bien. Tu sais ce qu’il a fait par le passé. 
Même maintenant, il pourrait battre ces enfants. Veux-tu qu’ils souffrent comme 
tu l’as fait ? Je n’ai rien fait pour t’aider quand tu avais le plus besoin de moi. Je 
ne ferai pas la même erreur avec Bastian et Esme. Je ne te laisserai pas faire cette 
erreur. 

Kurt se tourna vers Leah avec un grognement. 

— Il vous a frappée avant l’autre soir ? Pourquoi ne pas nous l’avoir dit ? 

Leah s’assit sur le canapé, lasse. 

— À quelle fin ? À quoi cela aurait-il servi de vous dire que mon mariage était 
un cauchemar ? Que pendant que mon mari était occupé à jouer tout ce que nous 
avions, son frère s’était insinué dans ma vie et en avait fait un enfer ? Qu’il me 
battait ? Pouvez-vous changer le passé ? Je ne pense pas. C’était suffisant que 
vous m’offriez un avenir sans lui. 

— Leah... commença Valentine, son visage déformé par la rage, mais elle lui 



coupa la parole. 

— Maman a raison. Je vais voir Sir Horatio. Je l’obligerai à me donner les 
enfants. Je ne peux plus le laisser contrôler ma vie. Je ne le laisserai pas faire. 

Elle regarda Valentine et Kurt. 

— Rassemblez votre rage et venez avec moi. Si vous voulez l’affronter, je ne 
vous en empêcherai pas. Mais je n’attendrai plus avec vous non plus. 

Elle se mit debout et se dirigea vers la porte. 

Avant qu’elle puisse l’atteindre, Valentine et Kurt l’interceptèrent. Valentine la 
prit dans une étreinte féroce alors que Kurt se tenait à côté d’eux, vibrant de 
volonté. 

— Oui, Leah, nous irons. Nous allons y aller maintenant. 

Valentine tourna la tête pour parler dans ses cheveux. 

— Oui, j’ai été bête d’attendre Freddy. S’il le faut, nous partirons avec les 
enfants. Le monde est assez vaste et nous y trouverons certainement notre place. 
Mais ma place en ce moment est à vos côtés, à protéger nos enfants. 

Il s’écarta et Leah attrapa sa main et celle de Kurt. 

— Allons ramener nos enfants à la maison, alors. 

— Dieu merci, chuchota Marjorie en s’affalant sur une chaise, Dieu merci. 


Valentine et Kurt s’arrêtèrent devant la maison de Sir Horatio. Ils paniquèrent 
lorsqu’ils virent des serviteurs transporter des boîtes et des bagages jusqu’à des 
attelages en attente. 

— Hé, Sir Horatio est-il à la maison ? demanda Valentine en interpellant un 
des cochers. 

— 'Sûr qu’il est à la maison, mais il part dans l’heure. Emmenant les pauvres 
marmots à l’école, bien loin de leur mère. 

Le cocher secouait la tête en parlant. 

— Et qui êtes-vous ? 

— Je suis le père des enfants, lui dit Valentine en descendant. 

Sa voix était basse et rauque, tremblante de rage. 

— J’pensais qu’il était mort, dit le cocher, méfiant. Leur mère s’apprête à 
s’remarier. 

— Elle m’épouse. 

Les pas de Valentine ne ralentirent pas lorsqu’il répondit au cocher étonné. 
Les serviteurs qui, quelques instants auparavant, étaient occupés à s’affairer 
étaient maintenant immobiles et vigilants. D’autres apparurent alors que Kurt 
suivait Valentine jusqu’aux marches. 



Soudain, la porte d’entrée s’ouvrit et Sir Horatio apparut avec le même 
Capitaine qui était à Cantley le jour où ils avaient emmené les enfants. 

— Que voulez-vous, Westridge ? demanda Sir Horatio. Vous n’êtes pas le 
bienvenu ici. 

— Je veux mes enfants. 

Valentine s’était arrêté en bas des marches, Kurt à sa droite. Sa voix résonnait 
de fureur et d’autorité, et la position des deux hommes montrait clairement qu’ils 
étaient familiers avec la violence et qu’ils n’avaient pas peur d’en user. 

Valentine vit que le Capitaine était armé d’un fusil et d’une épée, et qu’il 
semblait prêt à les abattre sur place. Valentine était soulagé d’avoir insisté afin 
que Leah reste à la maison et le laisse s’en occuper avec Kurt. Elle n’avait pas 
besoin d’être impliquée dans une confrontation sanglante. Si Kurt et lui étaient 
tués, ils emmèneraient au moins Sir Horatio avec eux, et Leah récupérerait les 
enfants. 

— M. Westridge ! M. Schillig ! 

La voix de Bastian résonna de l’intérieur de la maison. Ils entendirent un bruit 
de course, puis une bagarre, et Bastian cria : 

— Bougre, laissez-moi partir ! 

Valentine pouvait sentir sa rage rayonner de son corps, rendant l’air épais de 
tension. À côté de lui, il sentait plutôt que voyait Kurt se préparer à avancer sur 
Sir Horatio et le Capitaine. Après tant d’années à se battre aux côtés l’un de 
l’autre, il savait instinctivement ce que Kurt allait faire. L’expérience de combat 
du Capitaine était perceptible alors qu’il anticipait également le mouvement de 
Kurt. 

— N’y pensez même pas, gronda le Capitaine. Si vous mettez un pied sur ces 
marches, j’ai le pouvoir de vous tuer, et je le ferai. 

— Vous êtes le bienvenu pour essayer, répondit Kurt. Mais ce ne sera pas moi 
qui dînerai avec le diable cette nuit. 

Les deux hommes firent un pas en avant, et le pouls de Valentine s’accéléra 
alors qu’il se préparait à faire tout ce qui était nécessaire pour sauver ses enfants 
et protéger Kurt. Mais l’action fut suspendue par le cliquetis des roues d’un 
carrosse et le martèlement de sabots de chevaux à l’approche de la maison. 

Les quatre hommes levèrent la tête pour voir un grand attelage orné franchir le 
portail. Valentine sentit la tension quitter son corps et respira plus facilement 
tandis que Kurt se décalait sur le côté. Du coin de l’œil, il vit Sir Horatio poser 
une main sur le bras du Capitaine et le tirer en arrière. Bien, il savait qui c’était 
aussi. 



Kurt s’avança et ouvrit la portière de la voiture de Freddy avant que le valet 
de pied puisse le faire. 

— Kurt ! 

La voix joviale du Duc leur parvint de l’intérieur et une seconde plus tard, sa 
tête rousse passa par la portière. Il partagea un sourire ravi avec tous ceux qui 
s’étaient rassemblés et descendit de la voiture comme s’il n’avait aucun souci au 
monde. Ses vêtements, comme d’habitude, étaient à la pointe de la mode et 
impeccablement ajustés pour accentuer sa silhouette grande et musclée. Ses 
épaules sont plus larges, pensa Valentine, et ses yeux plus sages. Freddy grandit. 

Un bel homme aux cheveux auburn bouclés et au visage sérieux passa sa tête 
de la voiture, son regard sévère s’illuminant brièvement sur chaque participant 
du tableau devant lui. Il sortit de la voiture et Freddy se tourna immédiatement 
vers lui. 

— Soyez prudent, Brett. Attention à votre jambe. 

Le duc tendit une main en arrière pour l’aider à descendre les marches. 

Brett Haversham fronça les sourcils à son adresse et secoua la tête. 

— Vous me faites me sentir comme une vieille femme, Freddy. Suis-je déjà 
tombé de la voiture ? 

Malgré ses paroles, il prit la main de Freddy et s’y appuya en sautant sur le 
sol. 

— Non, mais c’est parce que je vous donne toujours un coup de main. 

La réponse de Freddy fut impénitente et accompagnée de son sourire 
charmant, mais il y avait un soupçon de tension dans sa voix. Valentine savait 
que Brett ne pouvait pas rester en colère longtemps quand Freddy le regardait 
ainsi. Il repensa à leur conversation avec Leah et se demanda pour la première 
fois pourquoi Brett repoussait Freddy. De toute évidence, il tenait à lui. La voix 
de Sir Horatio le ramena au présent. 

— Votre Grâce, quel plaisir de vous voir ! 

Le ton onctueux de l’homme hérissa les poils de Valentine. 

— Oui, oui, bien sûr que oui, dit Freddy ravi. Valentine ! Vous voilà. Nous 
arrivons de Londres avec Stephen à votre demande pressante, et arrivons pour 
vous trouver parti ! Lorsque nous nous sommes arrêtés à Cantley, il nous a été 
dit que nous vous trouverions ici. 

Il s’approcha de Valentine et les deux hommes se serrèrent la main comme de 
vieux amis. 

— Freddy, c’est bon de vous voir. Vous nous avez manqué à Londres. 

Il se tourna vers la voiture. 



— Bonjour Brett. 

Il tendit la main et Brett se pencha pour la serrer. Il savait que l’autre homme 
détestait quand les gens faisaient des compromis avec sa blessure. Freddy et 
Brett saluèrent Kurt tandis que Valentine observait Sir Horatio bouillir sur les 
marches. 

— Sir Horatio, lui lança Freddy, quelle est cette histoire que j’ai entendue au 
sujet d’enfants kidnappés ? J’ai certainement mal compris. 

Valentine s’étonna de la note d’acier de la voix de Freddy. Quand l’avait-il 
acquise ? Cependant, Sir Horatio était fait du même bois, et il tint bon. 

— Ma nièce et mon neveu ne sont guère kidnappés, Votre Grâce. Ils sont sains 
et saufs avec moi, comme mon frère l’aurait voulu, j’en suis certain. 

C’est donc ce qu’il va argumenter ici, pensa Valentine avec satisfaction. 
C’était faible et facilement surmontable. 

— Les enfants devraient être avec leur mère, Freddy, dit Valentine avec 
douceur. Ma fiancée Leah, la mère des enfants, est très angoissée. 

— Je suis tout à fait d’accord, Valentine, du moins dans ce cas présent. 

Freddy se tourna à nouveau vers Sir Horatio. 

— Amenez-moi les enfants, Marleston. Je les interrogerai. 

Pour la première fois, Sir Horatio sembla mal à l’aise. 

— Votre Grâce, cela les angoisserait indûment, c’est certain. Leur mère a 
choisi, disons, un avenir malheureux avec ces deux messieurs, et les enfants 
n’étaient que trop heureux d’être arrachés à des événements aussi contre nature. 
Votre mère... 

Freddy l’interrompit d’un froncement de sourcils. 

— Ma mère n’est plus dans les parages. En apprenant mon arrivée imminente, 
elle a eu la sagesse de s’envoler vers des lieux inconnus. Amenez les enfants. 

Pour la première fois, le Capitaine parla. 

— Sir Horatio dit la vérité, Votre Grâce. Vous ignorez visiblement la nature 
dégoûtante de la relation entre ces deux-là, sinon vous ne les appelleriez pas des 
amis. 

Lorsque Freddy se tourna vers le Capitaine, Valentine recula face à la fureur 
majestueuse dans son regard. 

— Ne prétendez pas m’informer de la vie privée de mes amis, Capitaine. Si je 
désire votre opinion, je m’adresserai à vous. D’ici là, vous devez vous taire. 

— Freddy, dit Brett doucement. 

La tête de Freddy pivota vers lui. 



— Ne commencez pas maintenant, Brett. 

Il se détourna, ignorant l’autre homme d’une manière que Valentine n’avait 
jamais vue auparavant. Il en fut consterné. Que se passait-il entre eux ? 

Un masque de sympathie tomba sur les traits de Freddy, et il s’adressa à 
quelqu’un par-dessus l’épaule de Valentine. 

— Bonjour. Et qui es-tu, mon chou ? 

Valentine et Kurt pivotèrent tous les deux. 

— Esme ! cria Kurt en tombant à genoux, les bras tendus. 

La petite fille descendit l’escalier vers lui. Le Capitaine se déplaça pour 
intervenir, et Esme s’immobilisa, blottie contre la rampe de pierre. 

— Si vous la touchez, Capitaine, vous vous retrouverez à escorter les ordures 
de Newgate jusqu’en Australie. 

Le ton de Freddy était plus froid que Valentine l’avait entendu, et il sut sans 
nul doute que s’il adressait un jour à lui sur ce ton, il n’hésiterait pas à faire ce 
que Freddy lui demandait. Le changement dans le jeune Duc jusqu’alors facile à 
vivre était tout simplement incroyable et un peu inquiétant. Kurt se leva pour se 
précipiter vers le Capitaine, mais Brett le retint d’une main sur son bras. 

— Votre Grâce ! se vanta Sir Horatio. J’ai un mandat de garde pour les 
enfants, approuvé par votre mère. Vous n’annulez certainement pas cela ? 

— Si, en effet, Sir Horatio. Vous semblez avoir oublié la même chose que ma 
mère oublie souvent. Je suis le Duc ici, pas elle. 

Il baissa les yeux et Esme dévala rapidement l’escalier, passant devant 
Valentine et Kurt pour tirer sur les pans de son manteau. Alors qu’il baissait les 
yeux, Esme leva les bras de la manière enfantine millénaire qui indiquait qu’elle 
souhaitait qu’on la soulève. Freddy accepta, et elle se pencha et l’embrassa sur la 
joue. 

— Hmm, vous avez une fille intelligente ici, Valentine. Elle sait où est 
l’homme de valeur. 

Valentine était tellement soulagé qu’il pouvait entendre son cœur battre à tout 
rompre, et soudain, il sentit couler sur sa tempe la transpiration issue de ses nerfs 
qui avaient été raides de tension. Il rit d’un ton tremblant. 

— Oui, en effet, Freddy. Une fille très intelligente, comme sa maman. 

Le moment léger fut interrompu par le sifflement furieux de Sir Horatio. 

— Très bien, prenez la fille, elle ne m’est d’aucune utilité. Mais le garçon 
reste. Il est mon héritier, après tout, et la loi britannique favorise ma garde. 

— Non ! explosa Kurt de colère. 

Valentine savait qu’il lui avait fallu une grande maîtrise de soi pour se taire 



jusqu’à maintenant. 

— Vous n’avez aucun droit sur ces enfants. Ils sont à nous. Leah ne veut pas 
de vous, acceptez cela. Nous ne vous permettrons pas de maltraiter les enfants 
comme vous l’avez fait avec elle. Rien que pour ça, je devrais vous tuer. 

Brett marcha devant lui et le retint, les deux mains sur ses épaules. 

Valentine entendit une inspiration depuis l’intérieur de la voiture et se retourna 
pour voir Leah se pencher vers l’extérieur. Il fut aussi surpris que fâché. Que 
faisait-elle ici ? Il lui avait dit de rester à la maison. 

— Maman ! pleura Esme en sautant des bras de Freddy. 

Leah l’attrapa alors que Freddy la lâchait. 

— Esme, mon bébé, dit Leah, en embrassant son visage et en la serrant fort 
dans ses bras. 

— Ah, et vous voyez, messieurs, elles retournent toujours chez leur mère, dit 
sèchement Freddy. Un pauvre bougre n’a aucune chance contre une chère 
maman. 

Leah rit faiblement. 

— Beaucoup de jeunes filles n’ont aucune chance contre la mère d’un 
homme, Votre Grâce. Elle cherche toujours à les prendre en défaut, et c’est lui 
qui court vers ses jupes. 

Freddy fit une grimace. 

— Vous avez rencontré ma mère, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’un ton taquin. 

— Votre Grâce ! 

Le ton de Sir Horatio était clairement réprimandant. 

— Votre mère est une grande femme, et vous ne devriez pas la calomnier 
devant ces gens. 

« Ces gens » fut dit sur le même ton que l’on pourrait dire « ces vermines », et 
Freddy se crispa de nouveau. 

— Vous osez me prendre à partie, monsieur ? rugit-il et Valentine grimaça. 

Il regarda Kurt et les yeux de ce dernier étaient ronds d’étonnement. 

— Vous qui avez tant de comptes à rendre ? 

— Mère ? 

Bastian franchit la porte en courant, son apparence échevelée. Un valet de 
pied en colère le suivit, son œil commençant à noircir, sa perruque de travers. 
Bastian l’évita et descendit les marches, avant d’être retenu par la main de Sir 
Horatio sur son bras. Il traîna le garçon en arrière, tenant son bras si serré que 
seuls ses orteils touchaient la marche. 

— Aie, vous me faites mal ! cria-t-il, et Valentine fit deux pas vers lui avant 



que les paroles de Sir Horatio l’arrêtent. 

— Un pas de plus et je jette le garçon dans l’escalier. Il sera mutilé à vie. 

— Non ! pleura Leah et Kurt gronda derrière lui : 

— Vous êtes fou ! 

— Tout a été décidé, leur dit Sir Horatio, la voix basse et en colère. La 
Duchesse m’a promis Leah. Elle a dit qu’il était de mon devoir de la protéger de 
sa nature basique, de punir les enfants jusqu’à ce qu’ils apprennent le bien du 
mal. Elle me l’a promis. 

Il tourna des yeux brillants de haine vers Leah. 

— Elle avait raison à ton sujet. J’aurais dû m’en douter. Tu as toujours été une 
putain. Je ne pouvais pas te battre quand tu étais mariée à Thomas. J’ai vraiment 
essayé de t’entraîner, de te rendre digne de moi. Regarde comment tu m’as 
remboursé. 

Leah sanglota et Bastian donna des coups de pieds à Sir Horatio. 

— Espèce de salaud ! cria le garçon en luttant. 

Sir Horatio le regarda avec dégoût et le cœur de Valentine s’arrêta. Il 
commençait à monter l’escalier lorsque Sir Horatio balança Bastian. Il n’était 
pas assez près, bon sang ! Comme dans un rêve lent, Valentine vit le Capitaine 
tendre la main et attraper Bastian, le mettant ainsi hors de danger. Avec un 
mgissement dans les oreilles, tout revint à la normale, et Valentine ne cassa pas 
sa foulée alors qu’il poussait Sir Horatio sur les marches. 

— Vous êtes un homme mort, grogna-t-il en saisissant Sir Horatio par les 
revers de veste et en le jetant contre le mur de pierre à côté des marches. 

Il arma son poing, frappa l’homme avec toute la rage qu’il ressentait et il put 
entendre les os craquer au contact. Sir Horatio tomba au sol, mais avant que 
Valentine puisse le frapper à nouveau, il fut attrapé par derrière. Il lui fallut un 
moment afin que la voix lui parvienne. 

— Valentine, arrêtez, ne cessait de répéter Freddy. 

Lorsqu’il fut calme, Freddy le relâcha et le détourna doucement de l’homme 
brisé à terre. 

— Bastian va bien, et Marleston ne le touchera plus. Je m’en assurerai, 
d’accord ? Allez chercher votre fils. 

Valentine se dirigea vers le garçon effrayé, toujours blotti contre le Capitaine. 
Valentine regarda ce dernier, qui était pâle comme un fantôme, les yeux 
écarquillés. 

— Je suis désolé, monsieur, je n’avais pas compris. Je n’avais pas vu. 

Valentine ne put que hocher la tête pour prendre acte de ses excuses, à bout de 



nerfs. 

— Merci, chuchota-t-il au Capitaine avant de s’agenouiller devant Bastian. 

Le garçon se jeta dans les bras de Valentine en sanglotant et il le serra contre 
lui. 

— Valentine, pleura Leah, et il baissa les yeux pour la voir accompagnée 
d’Esme dans les bras de Kurt. 

Il souleva Bastian et se dirigea vers eux - se dirigea vers sa famille. 


Lorsque Valentine et Kurt eurent chargé les enfants dans la voiture, Freddy se 
pencha et hissa Sir Horatio debout. Il le traîna rudement en bas de l’escalier et le 
jeta à terre. 

— Vous partirez d’ici, Marleston. Vous quitterez complètement le Derbyshire. 
Je ne veux plus vous voir ni entendre parler de vous. Est-ce que vous 
comprenez ? 

Sir Horatio cracha le sang de sa bouche, le côté gauche de son visage 
commençant à enfler. 

— Vous n’avez pas le droit de me jeter hors de mes terres. 

Sa voix était vacillante, de peur ou de haine, Freddy n’en était pas certain, et il 
s’en fichait. 

La vision de Freddy s’assombrit de rage. 

— Je suis le foutu Duc d’Ashland, Marleston. J’en ai non seulement le droit, 
mais également le pouvoir. J’ai plus d’argent que Dieu, des terres et de 
l’influence, et lorsque je choisis de l’utiliser, je peux faire tout ce que je veux. 

Il s’accroupit devant le vieil homme désormais effrayé. 

— Je pourrais vous effacer de la surface de la Terre maintenant si je le voulais, 
et pas une main ne se lèverait contre moi. Au lieu de cela, je demanderai à mon 
agent de vous rendre visite dans la journée qui suit et de prendre les dispositions 
nécessaires afin que vous vendiez votre propriété. J’ai pas mal d’amis qui 
cherchent des maisons de campagne. Il ne sera pas difficile pour vous de trouver 
un acheteur. D’ici la fin du mois, je veux que toute trace de vous ait disparu de 
mon domaine. Est-ce que vous comprenez ? 

Lorsque Sir Horatio ne répondit pas, Freddy se leva et lui envoya un coup de 
pied dans la poitrine, le déstabilisant si bien qu’il se retrouva étendu sur le sol. Il 
plaça son pied contre sa gorge et appliqua juste assez de pression pour que Sir 
Horatio ait du mal à respirer. 

— J’ai demandé si vous compreniez. Répondez-moi. 

La haine brûlant dans ses yeux, Sir Horatio hocha la tête maladroitement, 



luttant pour respirer. Freddy s’éloigna et le vieil homme toussa. 

— Bien. Faites vos valises et laissez une adresse de réexpédition aux valets de 
pied que je laisse ici pour vous assister dans votre départ. Je vais demander à 
mon agent de vous rendre visite. 

— Partir maintenant ? croassa Sir Horatio. Je dois d’abord m’occuper de mes 
affaires ici, superviser l’emballage de mes possessions. 

— Quelqu’un d’autre s’occupera de ces choses, dit Freddy en agitant la main 
avec insouciance et en se dirigeant déjà vers la voiture. Je ne peux tout 
simplement pas vous laisser rester et gâcher le mariage. Brett, occupez-vous de 
cela. 

Freddy monta dans la voiture puis se pencha pour dire à Brett : 

— Nous attendrons quelques minutes, mon cher, le temps que vous clarifiiez 
les choses. Puis nous irons à Ashton Park. 

Hgp 


Épilogue 


La tête de Valentine bascula en arrière contre le siège de l’attelage alors que 
Leah se déplaçait délicieusement au-dessus de lui, le baisant lentement, essayant 
de trouver un rythme. Elle gémit, et Valentine siffla tandis qu’elle s’enfonçait 
profondément, acceptant sa hampe jusqu’à la garde. Kurt était occupé à 
l’embrasser, et ses mains les touchaient, elle et Valentine, partout où il pouvait 
les atteindre. 

Ils venaient juste de quitter leur déjeuner de mariage à Ashton Park et elle 
portait toujours sa robe de mariée. Freddy avait insisté pour qu’ils se marient 
dans sa propriété ducale. Leah s’était sentie tout d’abord dépassée, mais elle 
s’était rapidement liée d’amitié avec Freddy, et Brett l’avait menée jusqu’à 
l’autel. 

— Oh, cria doucement Leah en s’éloignant de la bouche de Kurt et en se 
frottant contre Valentine. Mon Dieu, cette dernière semaine m’a rendue folle 
avec vous deux refusant de me toucher. Ceci est tellement bon. 

— Freddy vous a enfermée à Ashton Park. Et j’avais envie d’attendre notre 
nuit de noces, souffla Valentine. 

— Eh bien, tu as quand même tenu jusqu’à l’après-midi du mariage, dit Kurt 
avec ironie, sa propre voix rauque de luxure. 

Valentine essaya de rire, mais celui-ci sortit dans un gémissement alors que 
Leah se soulevait le long de sa hampe. 

— Oh, doux Jésus, oui, Leah, haleta-t-il. Baisez-moi ainsi. 

Leah se lécha les lèvres et attrapa ses deux seins dans ses mains, les pressant 
brutalement. Ce fut au tour de Kurt de gémir, et il l’embrassa à nouveau avant de 
faire courir ses lèvres le long de son cou jusqu’au sommet de ses seins. 

— Vous êtes devenue plutôt douée pour cela, nota Kurt, en embrassant les 
mains de la jeune femme sur ses seins. 

— Oh, je me suis entraînée. 

La voix de Leah était lente, un miel luxurieux coulant de ses lèvres. 

— J’ai décidé le lendemain du jour où nous avons fait l’amour que pour le 
reste de ma vie, j’aurais un orgasme au moins une fois par jour. 

Elle coula un regard malicieux vers lui. 

— Avec ou sans vous. 



Elle ferma les yeux alors qu’elle se laissait tomber brutalement sur la hampe 
de Valentine. 

— Vive la petite mort. 

Les deux hommes rirent, la voix tendue par le désir. 

— Absolument. Je suis tout à fait d’accord, lui assura Kurt. Mais même si 
c’est sans notre aide, faites-le-moi savoir afin que je puisse au moins regarder. 

Le rire de Leah se transforma en un gémissement alors que les hanches de 
Valentine la martelaient violemment et rapidement. Elle se mordit la lèvre et 
suivit son rythme, rejetant la tête en arrière. 

— Cette bouche, chuchota Kurt en retombant sur le siège à côté de Leah et 
Valentine. Je vais l’utiliser à bon escient en la faisant sucer ma queue dès que 
nous arriverons à la maison. 

— La bouche de qui ? dit Valentine en faisant une pause pour reprendre son 
souffle. 

— À tous les deux, grogna Kurt, et Leah jouit. 

Son cri remplit l’habitacle, et Valentine se claqua brutalement en elle, 
plaquant étroitement ses hanches contre les siennes. Ce fut à son tour de se 
mordre la lèvre, essayant désespérément de s’accrocher à son contrôle et de ne 
pas jouir alors que ses parois serrées et lisses puisaient autour de lui. 

— En voilà un, gronda-t-il alors que Leah commençait à s’effondrer contre 
lui. 

Il la souleva immédiatement jusqu’au bout de sa hampe, puis la baisa à 
nouveau violemment et profondément, ce qui fit crier Leah qui s’accrocha à ses 
épaules. 

— Je n’ai pas encore fini de vous baiser. 

— Dieu merci, gémit Leah et Kurt rit. 

Valentine sourit malicieusement. 

— Considérez cela comme un cadeau de mariage, dit-il. 

Puis il se tourna vers Kurt. 

— J’en ai un qui t’attend aussi à la maison. 

Kurt se pencha et posa sa bouche sur celle de Valentine. Ce dernier ouvrit les 
lèvres et dévora la bouche de Kurt, sa passion rendant le baiser désordonné et 
humide. 

Leah frissonna d’extase. 

— Oh mon Dieu. 

Valentine s’écarta lentement de Kurt, offrant un dernier pincement à sa lèvre 
inférieure, et Kurt gémit. Puis Valentine déplaça leur femme de haut en bas sur 



son membre, ses mains sur ses hanches. 

— Vous vous souvenez de ce que nous vous avons dit au départ, Leah ? Nous 
voulons ceci avec vous, tant que nous restons amants. 

— Est-ce que je pourrai regarder ? chuchota Leah d’une voix tremblante. 

— C’est le plan, lui dit Valentine, et cette fois-ci, lorsqu’elle jouit, il la suivit 
juste derrière elle. 
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